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FLEURANGE
(Suite)

Joséphine Leblanc n'avait ja-
mais aimé en ve monde que son
frère. Elle avait vécu exclusire-
ment pour lui, et elle n'avait ja-
mais une seule fois -ongé qu'elle
pourrait lui survivre. Aussi, un
être laissé soul vivant duns une
maison visitée par la guerre ou
l'incendie ne se sentirait pas plus
subitement et plus étrangement
seul que ne le fut cetle pauvre
vieille fille, après le coup fatal qui
lni avnit ravi ce frère chéri, ad-
miré. vénéré, ce frère moins âgé
qu'clle-même et dans les brasdu-
quel « Île s'était crue si assurée de
mourir.

Elle demenra erpendant calme
et maîtresse d'elle-même. Mais
le muvt désespoir «exprimé sur ses
traits, tandis qu'elle allait et ve-
nail dans la maison, *ans impor-
tuner personue de sa douleur, at-
tendrissait tout le monde. Elle
demaudait seulement à rester 1a,
afin de ne pa- n'en retourner vi-
vre seule dans le lieu où elle
avait vécu nvec lui Dès le pre-
mier jour, madame Doruthal l'a-
vait invitée à demeurer près

 

 

 

d'eux ; le retour de Fleurange dé-! g
cida sa vi-ille amie à prendre à
cet égard un parti irrévocable.
qui fut en même temps une con-
solation si grande, que Dieu, di-
sait-elle, la Ini avait 4videmment
préparée de loin. La fortune du
docteur était considérable, et ap-
part«nait tout entière à sn sœur :
tous «es autres parents étaient
plus riches que .ui «t vivaient vn
province. Rien u- rappelait ma.
demoiselle Toséphine à Paris
Elle résolut de se fixer près de
ser nouveaux amis et de celle
qu’elle avait, depuis longtemps,
adoptée Auns son cœur. C'était

une formidable entreprise pour
une personne qui,'depuis quaran-
te ans n'avait rien change à sa
vie, qui avait toujours habité le
même lieu, et qui était d’une
ignorance du monde non moins
grande à soixante’ans qu'elle ne
l'avait été à vingt. Mais tout
devenait possible dès qu'il se
retrouvait une créature au mon-
de pour qui elle pouvait vivre
Quant a Fleurange, il lui était
bon et utile de se dévou-
er eu retour, et, en acquittant

ceite nouvelle dette de reconnais
sance, son cœur trouvait des for-
ces pour l'effort intérieur qui était
devenu le travail josrualier de sa
vie.
Dureste, malgré le mariage de

ses deux cousines, tout était en ce
monient rodevenu presque sem-
blable au passé. Clara et Julian.
établis dans le voisinage, où les
travaux de ce dernier le rete-
naient pour un an. veuaient cha-
que jour à Ro<enhain. Hansfelt
ne sougeait point a quitter son
ami, Pi entre son mari et son père,
dont ln guérison lui semblait
maintenant assurée, il ne man-
quait plus rien au calme et ray-
onnant bonhenr d'Hilda.

Clément, seul, ne faisait plus,
comme autrefois, partie du cercle
habituel de la famille, et n’y ap-
paraissait qu’une fois par semai-
ne : le samedi soir, pour s’en re-
tourner à Francfort le lundi ma-
tin, à l'aube du jour. .

L'ennui _n'accompagne pas
d'ordinaire les travaux pour les-
quels on a une grande aptitude.

ais celle de Clément était mul-
tiple, et de tout ce qu’il était cn-
pable de faire, ce qu'il faisait,
dans le bureau où il avait rivé sa
sa vie, était assurément”ce pour-
quoi il avait le moins de goût et
d'attrait, et rien ne l'y retenait
que la conviction de servir là,
mieux qu'ailleurs, les intérêts des
siens Travaillant pour eux, il
se croyait obligé de rendre son
travail lucratif, ef? une fois envi-
sagé, insi, rien ne devait plus
lasse. le courage d'endurance qui
était particulièrement le sien
courage auquel le ‘désir de sur-
prendre, ou d'attirer les regards,
n’ajoutait jamais rieu, mais que
Tien, dans aucune circonstance, ne
pouvait faire reculer on fléchir, et
ui savail braver l'ennui comme

il savait savait braver le danger.
“Toutefois, cet ennui qu'il parve-
nait à vaincre, par l'intensité mê-
me du travail, devenait parfois
accablant, et il efit eu de violents
acces de découragement, sans le
repos qu'il goûtait le soir dans le
modeste intérieur dont il était

devenu le commensal ot I'habitué
de chaque jour.
Wilhelm Muller s'apercovait
ue les connaissauces variées de
lément ajontaient utilement aux

siennes, e! son dévouement pour
lui était mêlé d’une admiration
voisine de l'enthousiasme. Ii
procurait de son côté à Clement
l'occasion et la jouissance de par-
ler d'autre chose que de leurs af-
fsires commerciales et, la musi-
que aidant, les soirées s'évoulaient
doucement. Mais la bonne et
simple Berta. avec cet instinct
qui aide les femmes à mettre sou-
vent le doig' sur une plaie que
l'homme lu plas pénétrant ne dé-
couvrirait jamais, avait trouvé un
plus sûr inoyen dv le distraire.
Les enfants v'avaient point ou-
blié le grand évènement de leur
vie : le voyage et lg belle demoi-
selle rencontrée en chemin. Et
ce ré‘it dont Clément semblait
ne se lasser jamais, ei auquel
Herta joignait ses vommentaires,
avait été le début d’une sorte de
confiaute intimité, dont elle usait
discrètement, mais qui le :oula-
geait plus qu'il ne s'en apercevait
lui-même. Bref, c’était là le poiat
lumineux de sa fatigante vie ; et,
plus que jamuis, il allait en avoir
besoin, lorsqu'au bout du vongé
obtenu à l'époque du terrible ac-
cident de son père, et prolongé
de jour en jour deguis lors il vit
appro ‘her le moment où il fau-
drait aller reprendre -a chaîne, et
cette fois la reprendre avec un
effort qui ajoutait nn degré d'hé-
roisine «+ plus à In tâche qu'il
s'était imposée,

C'était la veille de son départ.
Fleurunge et Hilda, assises au
jour tombant sur un petit banc
placé au bord de lu rivière, can-
saient ensemble, et Clément, ap-
puyé contre un arbre, devant
elles, regardait couler l'eau en si-
lence, écoutant avec attention,
mais saus y prendr« part, la con-
versation qui avait lieu entre sa
cousine et sa sœur.

Cette conversatiqu roulait sur
tout c» qui s'était passé pandant
leur séparation ; et bientô' Hilda
se mit à questionner Fleurange
sur sou voyage, sur l'Italie. sur
la vie qu’elle avait menée à Flo
rence, loin d'enx tous.
Fleurange répondit, mais briève-
ment of avec cette sorte d’appré-
h>nsion que l'on éprouve, lorsque
dans un entretien, le discours se
rapproche l'un sujet dont on
voudrait éviter de parler. Elle
soutait d'avance qu’elle n'y ré
ussirait pas. el elle cherchait,
sans y parvenir, à vaincre son
embarras, lorsqu’en effet le nom
du comte Gcorges fut prononcé
par sa cousine. Après quelques
questions auxquelles Fleurange
répondit par monosyllabes, Hilda
poursuivit :
—Le comte Georges !'...Un

ami de Karl. qui l’a rencontré,
prétendait l'autre jour devant
moi qu'on ne pouvait le voir sans
l'aimer. Qu'en penses-tu, (loi,
maiptenant que tu le connais ?

| a guestion était nettement po-
sée et, nous le savons, Fleurange
ne savait pas mentir.

Elle rougit et se tut: elle se
tut si longtemps que Clément
tonrna vivement la tête et la re-
garda.

Avait elle pâli maintenant ? ou
bien la lumière de la lune tom-
bant sur elle A travers le fsuilla-
ge altérait-il ses traits, et ce ray-
on argenté donnait-il ainsi à son
regard une expression quejamais
juequ’à ce jour, il ne lui avait
vue ?

Il la contemplait avec une at-
tention mélée d'angoisse, lorsque
enfiu, d’une voix troublée et s’ef-
forçant en vain de sourire, elle
répondit:
—Je pense, Hilda, que l’ami de

Karl avait raison.
Ces mots, après tout, étaient

fort simples ; toutefois les heures
les plus sombres de l'avenir n’ef-
facèrent jamais du souvenir de
Clémentle lieu, l'houre et le mo-
ment oû ils furent prononcés, le
silence qui les avait précédés,

. l'accent et le regard que les ac-
compagna.........

XXXVI

On parle souvent de l’aveugle-
ment de l'amour ; on parlerait
tout antant de «a clairvoyance, si
une illusion volontaire n’aidait
sans cesse le cœur à échapper
aux révélations qu'il redonte.
L'instinct même qui éclaire pous-
se à fermer les yeux. et lorsque
la vérité menace le bonheur ou
l'orgueil, lefñombre n'est pas grand de ceux qui savent, quoi

qu’il arrive, le regarder hardi-
ment et en face.

Clément, toutefois, était de ce
petit nombre : rien dans sa natu-
re n'était propre à créer les illu-
sions qui obscurcissent cette
clairvoyance. Aussi la
lui fut-elle révélée soudainement
et sans merci, ot sa jeune espé-
tance, naissant à peine, fut brisée
d'un coup. pour ne plus revivre.
Ce moment silencieux fut, dans

sa vie, UN moment aussi tragique
que si tout le sang de son cœur
répandu à cette place l'eût Inissé
sans vie aux pieds de celle qui. à
son insu, venait de lui donner ce
conp mortel !

Depuis un an —depuis le jour
où il s'était cru séparé d’ellé à ja-

vérité |

prochée de lui.
Cette importance acquise. à

laquelle il attachait si peu de
prix pour lui-même, il commes ça
à cause d'elle à y tenir. Cette
bienveillance qui de toutes parts
semblait lui sourire, il osa un
jour se demander si elle ne lui
permettrait pas d'attendre et d’es-
pérer tôt ou tard quelque chose
de plus, et si sou poète favori
avait tout à fait tort de promettre
à celui qui aime d'être aimé en
retour ?…
De telles pensées ou de tels rê-

ves, si l'accès daus le cœur leur
est permis, finissent facilement
par le dominer tout entier, et, nous l'avons dit, celui de Clé-
ment était ivre d'espérance à l’é-

| naîtrait un

mais, non seulement par sa nro-, poque où Fleurauge reparut au
pre infériorité, mais par la friste' milieu d'eux ! Rêves, p-nsézs, es
nécessilé de sa position nouvelle | péraners, qu’un seul mot d'elle
—deux changements inaffendus venait de briser, un mot dont ses
étaient survenus le premier yeux, entrevus à la pâle lumière
dans sa vie extéri-ure, où tout | de la lune, avuient révélé à Clé-
alors semblait anéauti, et où au- ment la siguification certaine ot
jourd’ui il se sentnit capable de, fatale!
tout recenstruire ; le s-cond, dans! La douleur qui envahit son
l'opinion qu'il avoit naguère de, âme lui fit mesurer toute l'éten-

 

lui-mêine. due qu'avaivnt «ne ses illusions,
Etait-ce à dire qu’une soudaine | et il s’étonna de s’être auparavant

f tuité se fâtemparée du simple
et modeste Clément ? Non point :
mais il était vrai que lv grand re
vers de sa famille l'avait affran-
chi, en un jour, des dernières ti-
midités de l'enfance, et qu'une
sorte de barrière semblait s'être
tont d'un roup nbaissée devant
lui, ju-que-là, sa propre valeur
ne s'était nullement révélée en

“jamais trouvé malheureux, Pen-
dant les jours qui suivirent son
retour à Francfort. un
ment qu'il n'avait jamais connu
s'eumpara de lui, et il lui sembla
; être désormais aussi incapable de
tout effort qu'iudiflérent à tous
, sucrès Le travail de la jonrnée
lui devint insupportable, et l'é-
tude du soir impossible Au

d>hors ducercle étroit de sa fa-!lieu de paraître chez les Muller à
mille, «t même là il était aimé
sans être pleinement  connu.
Mainteuant, la nécessité avait
mis en'contact avec le monde et

‘son heure accoutumée, il sortuit
; de la ville à pied ou à cheval et
jerrait pendunt des h. ures entiè-
(Tes, comme pour lasser sa dou-

avec les hommes ; toutes ses fa- ‘leur et épuiser ses forces.
eultés avaient été subitement for- | Maintenant, il voyait claire-
cées d'apparaître et elles avaient ment que, depuis deux ans, il
grandi dans cet effort Ses traits,
sa physionomie, son attitude, ses
manières, tout avait eu su part de
cette transformation, et la gau-
cherie tacilurde, qui naguère le
faisait passer inanerçu, avait été
vaincue par la nécessité de se fai-
re connaître et bientôt par la
confiance que donne ensoi-même
l'influence qu’on obtient sur les
autres. Cette inflneuce, dont il
s'étonnait lui-même, ne tenait
point à la capacité supérieure qui
s'était manifesté: chez lui dans
la carrière terne et prossique qu’il
avait embrassée ; mais A appli-
quait à cette carrière, comme à
tout, des facultés plus hautes, et
tout en portant un œil et une
main de maître dans les
détails matériels dont il était
chargé, il savait leur douner une
âmepar l'élévation, par la loyau-
té, par I'abnégation et parla gé-
nérosité, noble fruit de l'ordre et
fleur du travail.

11 gardait, de plus, dans sa vie,
une large part pour les études
qu'il aimait, et dont il ne cessait
point de s'occuper, ainsi que de
mille snjets étraugers à son oc-
cupation de chaque jour, mais
fort utiles au développement de
sou esprit. De là naissait une
éloqueuce simpie ct persuasive
qui lui donnait de l’asceudant
sur tous et le faisait rechercher
de préférence en mille circons-
tances qui ne relevaicne point
immédiatement de sa position
nouvelle, Une ou deux fois, il
avait été ainsi appelé à parler
dans des réunions publiques qui
avaient pour but, soit les intérêts
de la ville, soit des questions re-
latives aux arts et aux lettres, et
il s'en était acquitté avec un sne-
cès qui l'avait fait remarquer,
non seulement de tous ceux a gui
le nom de Dornthal était déja fa-
milier, mais à un grand nombre
d'inconnus. Des relations nou-
velles et nombreuses s'étaient
offertes à lai de toutes parts, et
Clément eût facilement pu trom-
ver à passer ses soirées ailleurs
que dans le modeste intérieur des
Muller. Mais tel n'était point
son désir. Leur compagnie euf-
fisait à sa disposition actuelle.
La musique, dont il ne se fût
point volontiers privé, faisait les
délices de ses hôtes et, ainsi que
cela arrive fréquemment en Alle-
magne, ils étaient en état de
jouer avec lui des duos at des
trios que plus d'un artiste n’eût
point dédaigné d'écouter.

Mais à toute sa vie. ainsi parta-
gés et remplie, présidait une
seule et chère image sans cesse
présente. D'abord entrevue com-
me une vision céleste. lointaine
et inaccessible. elle semblait de-
puis quelque temps, et sous l'in-
fluence de tout ce que nous ve-
nous de dire,s'être peu à peu rap»

navail véeu, pensé et agi que
poor elle; il lui avait donné,
avec son cœur, s: vie tout entière,
el à sa vie il avait donné pour
but uuiquel'espoir d'obtenir un
jour, en retour, ce ‘cœur qui ne
devait jarnais lui appartenir, ce
cœur qui s'était donné à un au-
tre! Et tandis qu’il répétait avec
rage le nom du comte Georges, le
souvenir qu'il en gardait veuait
niguiser sa souffrance, eu le lui
montrant revêtu d'un attrait ir-
résistible. Ses nobles traits, sa
physionomie intelligente, son
goût pour les arts. le charme de
ses Manières, de sa voix. de son
langage. tout cela se retraçait im-
pitoyablement à la mémoire de
son humble rival. FI le voyait
dans cette galerie de la vieille
maison qu'ils avaient parcourue
ensemble à une époque où lui-
même n’était qu'un pauvre étu-
diant absolument dénué de ront
ce qui pouvait inspirer non seu-
mement l'attrait, mais la plus
simple bienveillance. Sou ima-
gination ne lui fit pas grâce dece
contraste : “Pouvait-il s'étonner
(il rougit même du ridicule qu’il
se donnait par cette comparaison),
pouvait-il s'étonner qu'un tel
homme réussit à plaire mienx
que lui ? Bt, quant à cel hom-
me, ponvait-il, lui, s'étonner que,
rapproché de Fleurange, vivant
sous le même toit qu’elle...” A
cette pensée, une douleur poi-
gnante, une jalousie furieuse
s'emparaient de lui el soulevaient
dans son cœur une tempête que
ni le devoir, ni l'honneur, ni l'é-
nergie de su volonté n'sussent
réussi à calmer. Il y a des heu-
res où la passion ne connaît plus
ici-bas aucune puissance égale a
elle-même, et où ceux qui ne sn-
vent pas chercher leur force plus
haut que la terra sont toujours
vaincus. Mais ce frein divin, ce
frein puissant, Clément avait su
le subir, et sa force avait consisté
à ne jamais s'y soustraire. Aussi
ne devait-il pas succomber dans
ce rude combat, car il allait bien
tôt lever les yeux, et chercher le
secours dout il avait besoin pour
redevenir maître de lui-même.

XXXVII

L'énergie, l'oubli de soi, la fa-
culté de se vaincre. on a pu s'a-
percevoir que ces qualités étaient
communes à Clément it à Fleu-
range. Il existait en effet, entre
les deux caractéres une ressem-
blancequi avait été l'an des se-
crets, pour lui de l'attrait trans-
formé si vite en un sentiment
plus vif ; pour elle, d'une confi- ance demeurée la même, en dépit
de la trausformation d'une autre
sorte qu'elle avait également su-
bia. aintenant, ils allaient se
tronver engagés tous les deux dans une lutte semblable, lutte

abattu:

où ils étaient à la fois rapprochés
par le même genre de souffrance,
et séparés par un abime,
Ah! si Clément avait encore

espéré, comme jadis, que de cette
sympathie et de cette confiance

jour un sentiment
plus tendre, avec quelle joie, quel
doux orgueil. il eût joui de cette

{ conformité qui, en toute occusion,
se révélait entre eux! Mais tout
avait changé d'aspect. il n'était
; Plus question du bonheur pour
lui-même; il n'avait plus main-
tenant qu'à souffrir, et, à la lu-
| mière de ce qui se passait dans
ison cœur, à pénétrer dans celui
| qui s'était à la fois ouvert devant
: lui et fermé pour lui sans retour!

L'éuergie de Clément eût été
impuissante toutefois à dissimu-
ler à sa cousinel’état de son âme
s'il se fût trouvé près d'elle. Mais
après les jours de sombre angois-
se dont nous venons de parler.
Après s'être livré sans contrainte

 

mence, Clément finit enfin par
retrouver la clarté de son juge-
ment,
“Un matin, il se leva avant le

jour et il quitta la ville à pied.
i Il s'en alla très loin, si loin que
| cette promenade pouvait être
nommé un pélerinage, car elle
avait pour but une église : une
petite église si modeste, qu'elle
ne différait des habitations envi-
ronuantes que par une croix de
pierre, qui ne s'apercevait que
que lorsqu'on était devant la
porte au-dessus de laquelle vlle
se trouvait. Cette porte fui ou-
verte par celui que Clément ve-
naît chercher, un jeune prêtre,
pieux et simple, jadi< son condis-
iple, inférieur à lui par l’intelli-
gence, mais son gnide et son
inaître dans l-s régions où l’âme
seul parvient: Ce que Clément
cherchait en ce» moment, ce n’é-
tait pas un épa chement, une
confidence, ce n’était pas même
les consolations d'une chrétienne
et discrète sympathie. Ce dont
il avait besoin, c'était de recou-
vrer sa ferineté par vn mâle aveu
da sa faiblesse ; puis, de prendre
Dieu à témoin. en présence d'un
ami. qui serait en même temps
un jug-. d'une résolution qu'il
voulait s'engager à maintenir.
Cette résolution, il l'avait déjà
prise un jour, lorsque sa jeunesse
touchnit encore de bien près à
son enfance. Il voulait aujour-
d'hui y demeurer fidèle nvee un
plus viril effort, car c'était après
avoir entreva et perdu l'espoir ;
—avec un dévouement plus dif-
ficile, car celle qu’il aimait et ai-
merait seule ici bas …elle en ai-
mait un autre. Sa voix {rembla
en disant mots, mais il poursui-
vit * “Et jamais un mot, un re-
gard, un acte quelconque, ne de-
vait la troubler, et lui apprendre
ce qu’elle avait inspiré A celui
qui saurait vivre près d'elle, sans
elle, pourelle !”

C'était enfin sou ancienne de-
vise : Garder l'amour el briser l’es-
poir ! qu'il venait reprendre so-
lennellement, avec ce sentiment
pieux et grave qui nccompagne
tout sacrifice de soi-même.
On dira que beaucoup d'exal-

tation se mélait à cette piété. J'en
conviens. Mais c'était de cette
exaltation qui, fidèle à la signifi-
cation véritable de ce mot, élève
le cœur dont elle s'empare et qui.
impuissante, à coup sûr, si elle
se donne comme suffisante, peut
beaucoup néanmoins, lorsque le
secours divin, appelé et voulu, la
seconde pour aider, pour aug-
menter, en un mot pour exalter
la force humaiune!...

Le soir de ce jour, Clément re-
prit tranquillement sa place ac-
coutuméu au foyer des Muller.
Aux questions de Wilhelm il ré-
poudit que, pendant son long sé-
jour à Rosenhain, il avait négligé
des affaires auxquelles il avait
fallu maintenant donner tout son
temps. “Puis, je l'atone, ajouta-
t-il, j'ai été de mauvaise humeur
et j'ai trouvé plus sage de vous
épargner ma présence.” A Berta,
qui l'interrogeait de son rôté d’u-
Ne façon moins vague, il dit avec
plus de franchise, mais pas avec
plus de détails ‘qu’il avait en un
grand chagrin et qu'il lui de-
mandait de ne jamais lui faire de
questions à ce sujet.” Puis il
prit son violon et se mit à joner
quelques mesures de Bach.

Berta se mit au piano, et tandis
qu'elle accompagnait ce morceau
et plusieurs antres, son mari, qui
battait la mesure près d'elle, fit la

remarque que la mauvaise hu-
meur de leur jeune ami avait un effet singulièrement favorable à

son talent.
. —Je vous jure, Dornthal, que
Jamais vous n'avez joué comme
vous venez de le faire ce soir.

, —Peut-être, dit Clément d'un
air pensif. Oui, je crois que vous
avez raison.

Il eu était ainsi pour lui, la
musique était la langue éloquen-
te et voilée de son âme : tout ce
qu'il savait si bien réprimer, ces
paroles que, sous l'empire d’au-
cune tentation, d'aucune émotion
s0s lèvres n'eussent trahies, elles
faisaient vibrer les cordes qui fré-
missaieht sous son archet, et ses
pensées refoulées donnaient à
l'instrument muet un accent im-
possible à rendre, et que personne

|
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À un désespoir vajsin de la dé-

surprise.
Lorsqu'au bout de quinzejours :

Clément reparut à Rosenhain,|
toute (race extérieure de 'agita- |
tion tumultueuse à laquelle il! I
s'était livré avait disparu. Il re- |
prit auprès de Fleurange son at-i °
titude accoutumée. Personne ne,
devina, elle moins que tout au-
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il existait pourlui la diflérence de
In vie à la mort. Mais, sans

Ve5291 étrange qui existait entre
euTvrait à son cousin le secret
fle toutes ses pen-ées et ds tous
ses efforts Elle aussi, en appa-
rence , était redevenue la même
qu'autrefois. Sa journée était ne-
tive et remplie ; les soins qu'elle
donnait à la petite Frida, et ceux
qu'elle prodiguait à son oncle, le
ménage, le travail. la promenade,
l'étude, tout cela remplissait si
bien ses journées, qu’il était bien
rare que l’on pût la surprendre
inactive ou pensive.

avoir été un instant frappée, elle
aussi, de l'hésitation avec laquel-
le elle avait répoudu à ses ques-
tions sur le comte Georges, avait
presque cessé d’attacher de l’im-
portance a ce fait lager, en l'ob-
servant depuis ce jour dans le
calme apparent de sa vie active.
Unseul voyait clair ot compre-
nait l'expression passagère de
douleur et de fatigue qui, parfois
et pour un instant, voilait son
front et troublait son regard. Un
seul lorsque toute la famille était
réunie le soir, s'apercevait de son
absence, et la suivait en pensée
jusqu'au petit banc pros de la ri-
vière , où il devinait qu'elle était
allée pleurer un instant seule et
sans contrainte, Tout ce qu’elle
souffrait, il le souffrait lni-même,
et il vivait ainsi, uni à elle et sé-
paré d'elle chaque jour davan-
tage.
Les semaines s'écoulaient ce-

pendant, ramenant de plus en
plus dans l'intérieur de la famille
la tranquillité et la joie. Le pro-
fesseur reprenait graduellement
ses forces morales et physiques;
le travail seul lni demeurait en-
core interdit. mais la lecture et la
conversation étaient devenues
pour lui des distractions permi-
ses of salutaires. Grice a la pré-
sence de Hansfelt, ces conversa-
tions étaient parfois aussi inté-
ressanies que par le passé, et l'on
aurait pu croire que Ludwig
Dornthal avait reconvré la plé-
nitude de ses facultés, si une dé-
faillance partielle de sa mémoire
n’eût pns averti parfois ses amis
ue le mal n'était pas vaincu.
nai, par exemple, il se croyait
souvent encore dans la vieille
maison, et cette illusion était de-
venue plus forte depuis que tous
ses enfants, sans en oxcepter Ga-
brielle, se retrouvaient autour de
lui. Sur d'autres sujets, au con-
traire, il n'oublinit rien. Hans-
felt retrouvait en lui ls mème ex-
aclitude ut la même lucidité
u'autrefois, lorequ’il s'agissait
‘histoire et de science littéraire

ou religieuse. On eût dit que la
partie la plus haute de son intel-
ligenc« renaissait la première et
se ranimait de plus en plus au
vontact du noble esprit de son
ami. Aussi, les soirées, s'écou-
laient sans ennui, même pour les
plus jaunes de la famille, en écou-
tant leurs entretiens.

Â suivre

—Larécolte des fraises est tel-
lement abondante cette année,
dans la région de Québec, que les
marchands ont de la difficulté à
eu obtenir des prix raisonnables.
On les vend de 8 à 4 cents le
Casseau, mais il s’en est vendu,
assure-t-on, une quantité à 1 et 2
cents. Les producteurs ne feront
certainement pas fortune, cette
année, du moins, au prix où se

 

 

tre, qu'entre le passé et le présent|

qu'e"le le sût, la sympathie nou-|

 

Hilda, sa cousine préférée, après)

Rue St. Joseph.

 

Dames et Messieurs
1 sont respectueusement in-

vités À venir jouir de ce

(Spectacle vraiment
Panoramique

; Etonnant de variété
1

| embrassant les plus}belles
marchandises en tout genre
que nous avons récemment
importées à leur intention.

Etalage aussi considérable
que le pormet la surface de
nos comptoirs, tables de
centre el tablettes.
Sans doute, le spectacle

serait encore plus grandiose
si le remaniement intérieur
de nos magasins avait pu
être complété à temps.

|

Tout de même, nous pou-
vons en parler comme de la
plus somptueuse EXPOSI-
TION DE MARCHANDI-
SES qui ait jamais été
déployée chez uous.

Cordiale invitation a tous
de venir juger par enx-
mèmes.

Exposition Générale
Dans tous les Départements,
du premier et du second
étages des trois magasins
contigus

CHAPEAUX RAVISSANTS:
Quelques-unes des dernières
créations de Paris, Londres
et New-York.

ELEGANTS MANTEAUX, Pa-

letots et Capes dos dernjers
gouts. Fie

MATINEES, Corsages et Pei-
gnoirs.

TROUSSEAUX DE LINGERIE.

ETOFFES A ROBES, Soieries,
Ete. Ln plus grande pro-
fusions de tissus pour toi-
lettes printanières qui se
soit encore vue à Québec.

Tontes Marchandises Mar
quées en Chiffres at a

Prix fixe

Autres Attractions

PENDANT LA SEMAINE
d'exposition,

 

Ouvertare de notre nouvel
assortiment de PRELARTS
tapis qui viennent’ d'arriver
d'Angleterre.

_ Notre comptoir da SOLES et
SOIRIES, Japonaises fleuries,
ombrées, brochées, Snrah; - Pèan
de-soie, Bengalines rayées, pon-
gées, eto.

Notre comptoir d'Emperméa-
bles est au complet

L. PAQUET
AN0s.167-169-171

Rue St-Joseph dêtaillent les fraises. 16Avril 1898. e -
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MORT DE Mar. LAFLECHE.

Nos lecteurs apprendront aver
heaueoup de chagrin la mort du
doyen de l'épiscopat canadien,
Sa Grandeur Mgr Latlèche, éve-
que du diovèse de Trois-Rivières.
Le puys perd un de ses plus ar-
dents patriotes, un des plus
grands hommes qui aient honore
le sol canadien, un homme droit,
sincere et inébrunluble duns ses
convictions.
Mgr Lutlèche est ué à Ste Aune

«de la Pérade, le 4 septembre 1915!
Il fut ordonné prêtre dans la bu-
silique de Québec le 7 juuvier
1844, pur Mgr Turgeon. ll fut
douze ans missionnuire dans los
plaines du Nord-Ouest et il fut
avec Mgr Provancher et Mar
Taché, le pionnier de ces beaux
pays d'en haut, si riches aujour-
d'hui,

Après In mort de Mgr Provan-
cher, il refusa pour cause de son-
té, de lui succéder. Mer revint
à Nicolet en 1856, où il fut pro-
fesseur de philosophie, supérieur
du séminaire et devint vicaire
général. le 25 février 1807. il
fut consacré évêque.
Vers 1885, ou lui divisa son

diocèse pour former le divvese
actuel de Nicolet,
Monseigneur est mort jeudi

soir, emportant les regrets des
vrais patriotes, des vrais amis de
lu religion.

SAS

ELECTIONS DU COLLEGE DES
MEDECINS.
 

Dans le siècle de progrès dans
lequel nous vivons, la jeunesse
se sentant de la force, tend A se
débarrasser de toutes lvs vieilles
coutumes qui tendent à retarder
les aspirations et surtout à les
étoutfer. Le Collège des Méde-
vius, institution trop vieille,
vient de recevoir un repolissage
qui u fait disparaitre les vieilles
routines.
Des hommes plus jeunes, plus

nouveaux ont remplacé In vieille
administration. Nos endroits
étaient représentés par des jeu-
nes, MM. Dr L. G. Sirois, de St.
Ferdinand d'Halifax, Triganne,
de Somerset et Blondin, d'Artha-
baskaville.

Nousavons le plaisir d'uppren-
dre que notre ami, M. le Dr Sirois
u été nommé gouverneur pour le
collège électoral d'Arthabasku.
Nous sommes heureux d'’ap-

prendre cette nomination, d'au
tant plus que M. Sirois a vive-
ment combattu le vieux régime
par ses écrits Sous le nouveau
régime on remarque quo les
charges sont réparties avec plus
d'égalité.

oici les noms des nouveaux
officiers : Dr P. Lachapelle, pré-
sjdeut. R. Craig, ler vice-prés.,

ohtréal ; Dr Cutellier, Québeu,
2me vice-prés. ; J. A. MacDonald
see. pour Montréal: J. C. Boulet
sec. pour Québeu.

XX.
———

BAGOT

 

À Uue à semblée conservatrice
des électeurs du comté de Bagot,
tenue mardi de la semaine der-
nière à St-Liboire, M. Timothée
Brodeur, cultivateur de Suint-
Hugues, à ôté choisi, à l’unaui-
mité, comme candidat a la pro-
chaire élection qui devra avoir
lieu pour donner un successem
au regretté M. Dupont a la Cham-
bre des Communes. Des discours
enthousiasts ont été prononcés.
a cette occasion, par MM. Milion
MeDouald, M. P. P., T. Brodeur,
le caudidat choisi, Denis, de St-
Simond, Bergeron, député de
Beauharnoie, et Leblanc, député
de Laval. Ou ne sait pas encor
quand auraslieu l'élection.
0

 

Le gouvernement provincial
affecte une somme de $1800 pour
Técompenser les meilleurs ouvru-
ges qui lui seront soumis, d'ici
au premier septembre 1899, sur
les sujets suivants : pour la meil
lenre histoire du Canada de 1841
41167. $400; pour, la meilleure
production purement littéraire en
prose, $300 ; pour le meilleur
traité géographique sur la Pro-
vince, $800 et enfin pour le meil-
leut manuel du cultivatenr, $800.

, Naufrage de la Bourgogne

UN FRÈRE DU SACRÉ-CŒUR
 

PARMI LES NAUFRAGÉS
‘ —

Ruconte le récit nacrant

Les journaux nous ont appris avec
force détails le sinistre lamentable arri-
vé sur mer, lundi, le 4 courant, vers les
5 heures du matin. Cette nouvelle,
toujours lugubre, nous a beaucoupaffli-
gés, et d'autant plus que, parmi les mal-
heureuses victimes, plusieurs de nos
compatriotes, pour un certain nombre
des jeunes filles qui allaient vouer leur
existence, l'autre côté de mers, au ser
vice de Dien, ont été engloutis dans
l’abime toujours terrible de Pocéan, -

Lundi, les dépêches arrivaient au
coltére d'Arthabaskaville qu’un Frère,
autrefois professeur de cette institution
par un miracle de courage et d'énergie.
avait réussi, après plusieurs heures de
détresse. à trouver son salut à bord
d'un navire, et devait arriver mardi
midi.

Jeudi matin, nous nous rendîmes au-
jirès du bon frère Germain, et qu'elle
ne fut pas notre surprise de nous ren
contrer avec notre ancien professeur,
celui qui guida nos premiers pas dans
les études. Le bon fière se fit une joie
de nous raconter tous les détails de cet
évènement terrible. Le fvd Frère s’é-
tait embarqué à New-York à bord de li
Bourgogne par un beau temps et se di
rigeait vers la vieille terre de la France
cù, après plusieurs années d'absence, il
allait voir le sol nasal. Le navire, d'u
ue force extraordinaire, flait sur les
vagues avec aisauce et une vitesse de
"20 nœuds à l'heure.

Mmanche soir, le Rvd frère avait

passé la soirée tranquillement sur le
pont, admirant cette grandeur infinie
qui s'offre à tous dans ces régions su
blimes,

J'étais loin de croire dit le Rvd Frère
que le lendemain, le plus terrible des

|reveils viendrait changer le cours de
| mes espérances ; et, continua tl,nous
| nous couchâmes dans la plus grande
sécurité, dans une de ces cabines oùla
lumière du jour n'arrive que parcimo-

mensement par des hublors Qwrits,
| Dans la nuit, des brouillhuls épais
s'étaient formés et les marins ne pou
vaient à peine se voir à une faible dis-
‘tance. Cependant la vitesse du nav re
ine fut point ralentie bien que, en pa-
-teille circonstance les conventions ma-
jritimnes demandent que les navires n'ail-
lent pas à une allure plus rapide que 16
uœuds À l'heure.
Tout alla bien jusque vers cing heu-

res, lorsque tout à coup, un choc terri-
ble vint me tirer du sonnmeil ainsi que
tout l'équipage. Vite, je monte sur le
pont et je m'aperçois que notre navire

ia été frappé par un autre écarté dans la
brume, bien que la syrène de la Bour

, gogne se soit fait entendre à plusieurs
| reprises.

Aussitôt les ingénieurs suspendent le
mouvement des machines et nous voilà
à la dérive, avec une force de poussée
considérable, nous entrainant à quel-
ques milles du Cromartyshire qui n'a
subi presqu'aucun dommage.

l'excitation était grande à bord.
Tous les voyageurs se precipitent sur

le pont, les marins s'efforcent de jeter à
la mer les quelques embarcations qu'ils

; peuvent descendre, et chacun de cher-
cher un moyen de sauvetage, soit dans
les bateaux, soit sur une épave quel-
conque prise au hasard, soit au moyen
de life preserver. Quant 4 moi, continue
le frère, je réussis à m’emparer d'un
appareil de sauvetage et jeme pré-
cipite à la mer. Il était temps, le na-
vire sombrait à vue d'œil. Je nageais

avec toute la force du désespoir, et ta
chais de rejoindre un des bateaux sau-
veteurs qu'on avait lancés à la mer.
Malheureusement, un coup de mer
m'enlève mon moyen de salut et me
voilà à la mer, obligé de nager autour
du navire pour trouver quelqu’épave.
Te parviens à atteindre un autre /ife pre-
erver, en même temps une planche et
une rame qui me servirent ainsi qu'à
deux autres passagers.
A ce moment la scène la plus horti-

ble de la lutte pour la vie, se déroulait
près du navire et aux alentours. Le
brouillard s'était dissipé et le soleil,
éclairant ce théâtre des horreurs me
laissait apercevoir ce que ma langu: ne
peut décrire. Ces choses, dit le bon
frère, se voient mais ne se décrivent
pas. C'était ici des naufragés à la nage
s'efforçant de monter sûr un Lateau de
jà trop rempli de passagers ; c'était là
des matelots ou de simples passagers
montés sur une embarcation, frappant
à coup de rame ou de couteau des nau-
fragés qui se cramponnaient à leur ba-
teau. Plus loin des malheureux,pris de
désespoir se disputant une épave, et
mourant tous dans cette luite aveugle
de l'instinet contre les éléments de la
nature.

Ce qui est plus, un homme oubliant
tout sentiment naturel frappe de la ma-
wière la plus horrible sa mère qui,
comptant sur l'amour filial, se cram-
ponnait après la chaloupe qui portait ce
fils dénaturé.

A bord du navire la scène était d’une
horreur effroyable. A peu prés deux
Cents personnes avaient pu trouver place
4 Lord des chaloupes qu'on avait lancées
à la mer ; il en restait au delu de 400
sur le steamer, voyant venir en quelques
instants, le moment suprême de leur
existence. La panique est _indescripti-
ble, Des personnes couraient, effarées
sur le pont du navire, cherchant en
vain une planche de salut ; d'autres
criaient de désespoir et faisaient enten-
tendre les hurlements fauves que font
entendre les personnes privées de
raison Quelques uns faisaient cnten
dre des blasphèmes des plus révoltants.
d'autre se suicidaient pour ne pas
éprouver l'agonie des noyés ; même
j'ai vu, continue le fière Germain, un
homme effaré s'élancer le poignard à
la main sur son semblable et lui trans-
percer le cœur. Des pères et des mères
de famille, des frères, des sœurs, se
disaient un dernier adieu ; des mères
de famille, folles de désespoir serraient
dansleur bras leurs enfant au point de
les étouffer.

Et, au milieu.de cette panique épou-

 

 

 
arson

vantable, on entendait des invocations

pieuses de la part de religieux et des
personnes pieuses qui se trouvaientsur
le pont.

Peu à peu le navire s’enfonça et en

quelques instants il dispurut sous les
ots, nous laissant dans la plus terrible

angoisse. Le Cromartyshire nous recueil-
lit dix heures après et nous fâmes re-
morqué au nombre de deux cents à
Halifax. De la on nous amena a New-
York.
Ce naufrage eut lieu a soixante milles

environ au sud del'île au Sable.
Certains marins de l'équipage ont été

d'une cruauté affreuse ; au lieu de
chercher a descendre un plus grand
nombre de chaloupes, ils ont plutôt
préféré se sauver eux-mêmes, Nul
doute, que, avec de l’organisation et un
peu plus de discipline de la part des
marins, un grand nombre des passagers
étaient sauvés.

La cruauté de certains matelots est
des plus blamable et il est assez difficile
de concevoir comment il se fait que des
compagnies aussi puissantes ne voit pas
plus de près au bon fonctionnement de
l'équipage, ainsi qu'à tout ce qui pour
rait être un moyen de salut en cas de
naufrage. le matin dusinistre, après
quelques minutes, le soleil brillait, la
mer était assez calme, et avec un plus

grand nombre de chaloupes, on serait
parvenu à tout sauver l'équipage. Mais,
parait-it, il y avait longtemps qu'on ne
s'occupait pas de la manœuvre des cha
loupes de sauvetage. comptant sur la
force et la sureté du st‘amer, Mal-
h«ureusement, on comptait sans les col-
lisions et l'imprudence du capitaine qui
ne voulant pas, il est à présumer, per

dre le record du navire, mettait de côté
tout souci du danger. L'expérience est
triste et condamnable. Une compa-
guie qui se charge de la vie de toute
une population a le devoir et la respon-
sablité des actes ressortissant de telle
charge.

Les gouvernements qui font des lois
devraient bien compter avec la négli-
gence des compagnies de cette sorte et
Organiser un système d'inspection des
plus sévère,qui verrait à la préservation
des vies humaines. Avec une pareille
arganisation 400 Vies n'auraient peut
être pas été englouties dans les abimes
{de l’océan.

Le Rvd frère Germain, nous dit qu’à
New York la Compagnie (Générale
Transtlantique leur offrit des vêtements
et quelqu'argent pour défrayer les de-
penses d'urgence.

le Rvd frère est assez bien remis de
sus fatigues, mais ne croit pas que ce
serait une bonne expérience de passet
dix autres heures dans l'eau glacée de

{la mer, et sous le coup de li terreur t1-
| descriptible qu’il a subie.
| Nous avons pris congé du fière er
le remerciant de la bonté avec laquelle
il nous a accueilli.

 
+.

. Sport à Victoriaville

SUCCÈS INOUI

 
Accident ce bicveles

Dimanche dernier
courses tant attendues
lations,

Le temps, beau le matin, tourna
vers les dix heures au mauvais et jus-
qu'à vers une heure alterna du beau au
mauvais. les organisateurs croyaient
être obligés de remettre la partie à un
jour ultérieur ; et a midi, n'eut été
quelques instants de beau soleil, la dé-

Cision renvoyait à dimanche prochain
les concours.

Heureusement vers une heure le ciel
se découvrit des nuages sombres et
menacants, et nous laissa apercevoir
le beau suleil.

Aussitôt la fanfare partit, et circuls
dans toutes les rues de Victoriaville,
faisant entendre les plus beax morceaux
de son repertoire, et se rendit ensuite
à Arthabaskaville.
À deux heures et demie la foule de

nos citoyens se rendaient sur le rond
des courses. les jparoissiens des en-
virons sont aussi venus en foule.
D'après le nombre des entrées, on cal-
cule que prés de 1100 personnes
étaient présentes sur le terrain,

C'est un succès qui, avec celui du
lundi précédent restera mémorable
dans nos annales du sport.
Quant aux bicyclistes, il est incon-

testable que les records ont prouvé que
le peuple ne peut se plaindre d'avoir
eu la moindre déception. Un fait re
marquable, c'est l'enthousiasme qui ré-
gne depuis dimanche. De tous côtés
on n'entend parler que des bicychistes
et de leurs succès,
Unpoint à l'avantage de nos jeunes

amateurs, et digne de mention, est celui
d'avoir donné du fi/ a retordre aux
bicyclistes étrangers; et tellement, que
la prochaine fois, rien de surprenant si
les champions des courses se prennent
icie Un des jeunes. * le Victoriaville
boy "a réussi a décrocher un second
prix dans la bourse ouverte de 34 mille,
laissant loin en arrière des bicyclistes
étrangers habitués aux courses par un
entraînement méthodique. C'est un
suècès d'autant plus beau que notre
jeune ami n'a jamais passé par les
exercices longs ct fatigants qui prépa-
rent aux grands succès.

l.es amusements, courses à pieds,
sauts à pieds joints. etc etc ont aussi
beaucoup amusé la foule des specta-
teurs qui applaudissaient à outrance les
vainqueurs.

Quelques articles du programme
n'ont pas éte remplis vu qu’il se faisait
tard.
Nos amis dont les noms suivent

agissaient comme juges, Dr Dionne,
Edouard Alain, Richard Bourbeau,
Rosaire Bourbeau, I. Dufresne, G.
E. Tourigny F. Farley ; M. Hector
Dunn, comme starter, M.
Pacaud, time keeper.
La personne qui a couru avec un

cheval était tellement- épuisée au mo
ment de la course, après avoir été
obligée une partie de l'après-midi, de
voir à une certaine organisation, qu'elle
put à peine courir.
La fanfare de Victoriaville sous la

direction de notre ami M. Janelle, mé-
decin vétérinaire, n'a pas peu contribué
dans les réjouissances de la journée.
En uu mot l’après-midi de dimanche,

à été pour notre classe ouvrière aussi
bien que nos citoyens et les. citoyens
étrangers, une récréation agréable et

‘

lieu les
nos popu

ont eu

par

 Duncan

utile.
Voici les noms des vainqueurs aux

courses.
1 mille (green)—1er G. E. Dorais,

ze, F. Fariey, 3me, J. Steed, 4me, R.
Guay.
$ mille (ouverte)—1€er,

ame, P. Tourigay, jr 3me,
4me, Cloutier.

1 mille (ouverte)— 1er,
2me, Cloutier, me, Wester.
+ mille (champion locat)—rer, G. W.

Pacaud, zme, P. Tourigny, 3me E. An
gers.

s milles (ouverte)—1er,
2me, Wester, 3me, Cloutier.

34 mille (champion local) 2 dans 3
—1er, P. Tourigny, jr. 2me, Bordeleau,
3me, Pacaud, 4me, Angers, sme, Jos.
Boutet, ;

1 mille (champion local)—rer, G. E.
Dorais, 2me, Angers, 3me, Boutet.
Qui perd gagne— 1er, Lockwell, 2me

Wester, 3me, R. Guay.
Courses à pied, 150 vgs —rer, Trot

tier, 2me, Jos. Doyer. 3me Rousseau.
Course à patates—1er, Joseph Rous-

seau. 2me, Jos. Boutet, 3me, John Pru-
neau.

Sauts à pieds joints— ter, Trottier,
2me, /?. Guay.

lockwell,
Wester,

Lockwell,

Lockwell,

Le soir a la salle de hotel de ville, nos con.
citoycns ont fau jouir d’un joli concert, donné
par nos jeunes de Victoriaville. La musique
et lu déclamation ont fait les frais du cette jo-
lie soirée.

La musique sur piano exécutée par Milles
Rainville, Lucile Bourbenu, Albertine Dunn
a obtenu un graud succès. La musique sur
mandoline par Mlle Flore Tourigny a été tant
un évènement pour notre population. Mlle
Tourigny à joué uvec siretd, donnant lean.
coup d'expression aux différentes parties du
norcea.
M. Armitage, de Sherbrooke, quoique jeu-

ne encore, s’est nequitté admirablement bien
en chautant un morceau angluis et un en fran-
çais intitulé ‘si Lu savais.”

L'orchestre, composé de MM. Eusèbe Cro-
teau, Octave Poitrus, Antonio Bourbeau, Lud-
er Jutrns, Elzéar Poitrus. Arthur Lambert,

Rosaire Crochetière, Paul Bernier et Adolphe
Paquette, w joué quelques marcenux des plus
eutrainants ; uussi l'auditoire n'a pas ménagé
ses applaudissements.

Lu fanfare a égulement obtenu un succès
qui démontre le talent musical de nos jeunes
de Victoriaville. Nous pouvons dire que c'est
vo henseur pourle ville de Victoriaville de
compter un nombre assez considérable de
bons musiciens pour fournir ls musique d'un
bun concert.
Nos félicitations à nos jeunes amis.
Les paroisses environnantes pourront juger

que nous avons ici tout ce qu’il faut pour nous
amuser en fumille, et nous amuser ugréulsle-
ment,

C'était ua des buts des organisateurs du
voncert, «le démontrer à nos concitoyens qui,
pour un grand nombre, ue putaisseient pus
s'en douter, que nous avons au milieu de nous,
une variété de choses utiles et agréables, et
qu’il n’y à qu'à savoir bien les diriger pour en
démontrer l'excellence.

Nous dounons ci-dessous les noms des men-
Tres qui font partie de lu fanfare.
MM. Le J. A. Janelle, Arthur Poitras, Oc-

tave Poitrus, Elzéar Poitrss, Jos. Poitrus,
Antonio Bourbeau, Adolphe Puquette, Sinaï
Paquette, Henvi Martel, Jos. Martel, Rosuire
Crochetière, René Marchand, Johnny Falar-
deuu, Arthur Lambert, Jos. Lambert, Ubalde
Bernard, Arthur Gaudet, Florice Powell,
Emile Gurneau, Ludger Jutras, Jos. Roberge,
Wilfrid Perrault, Paul Toutigny, jr.
Dans l'après-midi, nous devons dire que de

petits incidents sont venus attirer Pattention
sur des faits qui peuvent avoir une impar-
tance assez considérable quelquefvis. Deux
bicyclistes MM; Bordeleau de Stanfold et P.
Tourigny jr. sont veuus en collision. M.
Bordeleau u été précipité de son bicycle, s'in-
fligeant une légère blessure. M. 4 W. Pu-
caud a été victime d'un accident dont les sui.
Les pourraient être graves saus les soins qu'il
recevra. Ce dernier accident arrive juste au
woment où M. Pacaud allait atteindre le but
«t peut-être arriver hon premier,
ln un mot nous devons «live que lu journée

de dimanche dernier est nue des plus belles
de l’année. :

Espérons que lu même circonstance se ré-
[tera souvent,

  

Npuvellesde Victoriaville

Dimanche dernier, vers les 7
heures ont eu lieu les funérailles
de Marie Lubbé, fiMe de notre co-
paroissien Nazaire Labbé, au
milieu d'un grand concours de
parents et d'amis. Cette jeune
fille a été toute sa vie un modèle
pour ceux qui l'ont connue. Il
n'y a pas longtemps encore, elle
avait décidé de consacrer sa vie
au Seigneur, en se dévouant a
l'enseignement chez les Rvdes
Sœurs de la Congrégation ; mais
Dieu ne lui permit pas el sn santé
débile, affectée par la consomp-
tion, la forea a revenir dans sa
famille. Elle est morte vendredi
entourée des secours de notre
sainte religion et de sa famille
éplorée. Elle était enfant de
Marie.

Les porteurs des coius du poële
étaient MM. U. Belhumeur, Eu-
gène Fournier, Eudore Fournier,
Th. Lemieux et Xavier Belleau.

Le deuil était conduit par M.
Naz. Labbé, les frères et M. Jos.
Allard beau frère de la défunte.
Son corps repose en paix dans

notre cimetiére.
Que Dieuaît pitié de .l'âme de

‘cette _pieuse jeune fille.
Nous offrons a la famille éplo-

rée nos sympathies et nas condo-
léances. :

R. 1. P.

M. Louis Demers de notre pa-
roissse a reçu bon Dien,
vendredi matin et est a l'extré-
mité.

Met Mde : Arthur Poitras de
Doucets Landing étaient en visite
chez M. À. Poitras sr dimanche.

Mardi a-eu lien le mariage de
M. Eugène Fonrnier de notre pa-
roisse avec Mlle Marie Anna
Poirier de Ste Sophie. L'Heu-
reux couple est allé (aire un
voyage de noces eof, vst revenu
mercredi dans notre ville.

—

Mlle Augustine Turcotte, de
Québec, est en promenade chez
Mde J A. Marchand.

Mlle Gratia et Alma. Roux, 
.-ert moments——

de Tingwick et Rebecca Berge-
ron de Warwick étaient en pro-
menade chez Mde Vve H.
Gaudet, cette semaine.

Mde Cousin de la Baie du
Febvre était en visite chez Mde
J. D. Poliquin sr dimanche.

5825On a besoin d'agent pour
agsurances, sur la vie et contre
les accidents. S'adresser à l'EcHo,

Madame Arcadius Mailhot, de
Manchester, N. H. et Delle Elmire
Piché de Montréal qui étai nt en
promenade ces jours derniers,
chez leurs frères, [Philippe et
Adolphe Picher de Victoriaville,
et Adelard Pic’ a=" ‘“-ibaska-
ville, sont retonrnéss“dns leurs
familles. Madame  Mailhiot,
après treize ans d'absence aux
l‘tats-Unis, se décida de venir
revoir Victoria ville, où elle avait
demeuré.

Elle a fait remarquer qu’elle y
a trouvé le plus grand change-
ment, en progrès

Le 3 courant, Mde Zéphirin
Auger, une fille ; parrain et mar-
rnine, M. et madame Arthar An-
ger. L'enfant,n reçn les noms de
Marie-Anna, Précillu

M. T.-Ble Angers est en pro-
menade chez son frère M. Emile
Angers. de la Banque Jurque-s-
Cartier.

Le 2 courant.
Ducharme, une fills. Parrain et
marraine, M  Urhain Dion et
Mlle Mathilda Roberge de St-

Christophe.
L'enfant a vega au baptême les

noms de Marie. Mathilde, An-
toinette.

Mde Zéphirin

M. Raphael Paquette et sn pe
tite fille, Mile Alma Paquette
de St-Elvhèæge. étaient en prome-
nade chez M Joseph Faucher,
dimanche dernier,

M. A Z Pinsonnuult. photo-
graphe est nllé pa ser quelques
jours à St-Jean d’Iberville, cette
semaine.

Cher Bapliste

Je te Maricrai si tu
achètes monjon- -hez IL. BE. Cro-
teau, orfèvre. à Vi toriaviile

Toute à toi

FRANÇOISE

Mlle Annette Richard est en
promenade à Montréal. chez Mde
DeHearne, sa sœur.

Mde Dr Dionn- est revenue
cette semaine d'au voyage à la
Malbaie.

Mde Oct. Gaudet, dimanche.

menade chez M. Ed Perreault et
M. Narcisse: Marcotte.

De passage: MM. (i. Gouin,
St-Norbert ;
Dé iré Bissonnet,
Alph. Demers, Ham.

Ste-Hélène ;

huit ans d'absence chez les Dames
de lu Congrégation, est revenue

de juillet.

M. Lncusse Rousseau, de Ni-
colet, vst venu rendre visite à son
confrère de classe, M. Rosaire
Crochetière. dimanche, chez M.
Adolphe Picher.

Le 9 du courant, l'épouse de
M. Chs Boutet jr. un fils. Par-
rain et marraine,M. et Mde Z.
Lambert. L'enfant a reçu les
voms de Joseph, Chs. Edouard.

Mlle Adélina Petit est r venue
de Franklin Falls, pour demeurer
ici chez M. Chs. Boutet,jr.

Mde J. N. Poirier et Mlle A.
Dunn sont allées à Ste-Anne de
B-aupré mercredi.

—

@-On a besoin d'un agent ac-
tif pour représenter la maison
Math«w Moody, de Terrebonne.
Forte commission ; s'adresser a
I'Ecuo nis Bois Francs. ’

>

LES CHERCHEURS D'OR

Seattle, 11'—Vingt mineurs
viennent d'ariiver 1ci des placers
du Yokon. Il- apportent avec
eux $60,000 en or. On ‘croit que
les placers environnant Dawson
Jity vont produire plus de $25,
000,000. La wine Monark en pro
duira pas moins de $800.000.

 

Hatez-vous
A la mvindre atteinte de trouhle dans les

voies respiratoires, vite prenez une dose se
BAUME RHUMAL,cela vous suauvera d'un
gros rhume ‘ 

M. et Mde Albert Levasseur de
Wolfestown étaient en visite chez

Mademoiselle Emilie Tétreault.
de Biddeford Maine, est en pro-

Elzéar Corrivean,

Delle Octavie Normand, après

dans sa famille, depuis le premier

Notes d'Arthabaskaville |
—Réponse ua cédule : On dit

jouer dans une pièce et non
acter— Anglicisme to act ; mon-
ter en bicycle, en voiture vn char
et non embarquer ; Ci git vient
du vieux verbe gésir, être couché,
et du motici.

—Le Rrd M. Plamondon de
East Angus, était en visite chez
M, E. Crépenu, C. R. cette semai-
ne.

—Le Rvd. Fiére Germain, au-
trefois professeur À notre Collèg",
est arrivé ici mardi, apres avoir
essuyé le naufrage terrible que
nous donnous dans une sutre
colonne

--Nous prions nos amis qui
voudront publier quelques nou-
velles daus notre journal de nous
les envoyer.

—M Ulric Talbot, avocat et
Mde Talbot, de St-Joseph,
Beauce, sont venus passer quel-
ques jours chez M. Trefflé Maheu.

M. Dr J. H. Bloudin est allé à
Montréal cette semaine, us-ister
a l'élection des officiers du collège
médical.

M. I. Guudet a été reçu avocat
aux derniers examens. Nos fé-
li-itations.

—M. et Mde L. (Y David. de
Montréal sont en visite chez Sir
Wilfrid Laurier.

—M“Rodolphe Bondreau est
ivi pour une quinzaine.

—-Son Honneur le magistrat
dedistrict Désilets était ici cette
-emaine pour présider le terme
de la cour de inngistrat.

—Le 12 courant Mde Eugène
Gendreau, nue fille. Parrain et
marraine M. A. Daveluy de Ste-
Auve du Sault et Mde G. Geu-
dr au.

Nous apprenons aves doul ur
In mort du Rvd M. Cur’ de Nte-
Ursule, Ma kinongé.

—M. «et Mde David Banuntant.
de Québec. étaient vu vromenade
chez M. DD Deblane, leur oncle,

cette semui re

LE BAZAR

Le bazar organise par les da-
mes d'Arthbaba-kaville et sous le
distingué patronage de Sir WW,
Laurier et Lady Laurier et du
Rvd F. X Le-sard, s'ouvrira di-
manche au couvent de la Congré-
gation. Il y aura tous les soirs
musique, chant, tables de rafrat-
chissements ete. Allous-v en
loule.

—Mlles Fortier, de la rue
Shuter, Montréal sont en prome-
nade chaz Mde J E. Méthot.

-Magnifique soirée donnée
par les amateurs d'Arthabaska-
ville, dimanche le 24 courant,
à l'académie des Frères. Allons
y en foule.

er Ap co

A propos de Michelet

Lu Patrie du 4 juillet publiait unex
trait de la circulaire adressée par le
ministre de l'Instruction publique, en
France, aux instituteurs français et les
invitant à prendre part au centenaire
de cet écrivain rempli de suffisance, le
13 de juillet courant.
Onlit dans ce document : * Le gou-

vernement a voulu, enfin que, dans

toutes nos écoles primaires, et jusque
dans la plus modeste école de hameau,
le souvenir de Michelet fut célébré .……
De cette solennité, il faut que nos en-
fants gardent ce souvenir que la France
est reconnaissante envers ceux qui lui
ont donné leur cœur et consacré leur
vie ",
Ce Michelet, qui sous des manières

douces avait des accés d'orgueil im
modéré écrivait en parlant de son
“ Histoire de France ”: “ C'est la pre-
mière fois que l'histoire cut une base
sérieuse. ”

C'est d'une solennité 4 la Victor
Hugo.

Mais je veux en venir a une autre
question.

Cet homme a écrit des choses très
vilaines sur notre histoire du Canada,

extraits tirés de la Régence: “Les J¢-
suites, roi du Canada, maîtres absolus
des gouverneurs avaient là (en Canada)
de grands biens, une vie épicurienne...
le très agréable séjour était eommode.

** Ils n'aimaient pas qu'on vit de près
les établissements lointains qu’ils
avaient au cœur du pays. qu'on vint se
mettre entre eux et les troupeaux hu-
mains dont ils disposaient à leur gré…"

Les troupeaux humains... n'est-ce
pas flatteur pour nos pères pour ces
braves canadiens qu’on a surnommés
un peuple de gentils hommes ?

Puis quelle ignorance il avait de la
mission que remplirent les jésuites au
Canada. Les anciennes annales sont
pleines de témoignages d'estimes envers
les jésuites, qui en maintes occasions
ont su procurer à nos ancêtres l’a]-
liance des peuplades sauvages et par
ces traités de paix détourner de terri-
bles malheurs de la colonie. ;
Unécrivain a dit : “ les missionnai-

res ont été depuis Champlain,les instru-
ments les plus actifs, et les plus utiles
“de la colonisation ”
Quand âleur vie épicurienue, lisez

la vie des pères Brébœuf, Lallemand,
Lejeune, etc etc et vous verrez quel
genre de douceurs ils goûtaient dans
leurs missions.

Voici comment feu J. B. E. Dotion,
caractérisait cettel'Enfant terrible,

œuvre de Michelet danStle Défricheur 82 [du 19 novembre 1863 ; après avoir:cité

il a écrit des pages dont voici quelques.

 

la majistrale réfuiation du Canadien
il ajoutait : ;

“ [1 y a encore duns l'article de Mi.
chelet beaucoup d'autres crreurs que
nous n'entreprendions as de relever
parceque ces erreurs tombent d’elles.
menies dés Qu'un veut je er les yeux sur
un livre sérieux d'histre du Canada.
En un mot Lu tâche lu plus difficile
serait d'y trouver un » s-ule ligne qui ne
côntienne un mensonge. " .

Voilà l'homme que Lu Z'utrie nous
Montre sans conmnen aire, comme un

mudèle de vitoyen, comme un écrivain
hors ligne, conune un homme digne
de l'apothéose que les sectaires anu-
catholiques lui préparent et à laquelle
ils veulent fairé participer tous les fran
çuis même catholiques.

Croyez moi, si l'Enfant Terrible,
dont on connaît les idées, trouvait ré-
préhensibles les écrits de M icheler
c'est qu'il y avait de graves raisons,

Onest dune plus avancé a La Patric,
qu'un ne l'étan au Défricheur,

Pas besoin de: commentaires.
On tombe * à" une lumière comme

écrivait :e puriste Michelet
Iynotus

- -—W—

ENCORE DES TRAMP3S

St-Jean. Chr ysostôme, 18 —ges
tramps, au nombre de trois, ont
visité le quesbytère de St-Jean
Chryrostome dans la nuit de lun-
di dernier Heur. usement, ils ont
été découv. rt- à temps et se sont
sauvés, p nudant qu'on donnait
l'alarme.

Ces trois individus avaient élé
re m .rque- depuis quelques j. u's
D us le haut du comté de Lothi-
mère l'on nous dit qu'ils pullulent
et qu'ils sont la t-rreur des fem-
mes gui ret ut seule durant la
journce.

- recall)Pm——eee.

Teinturières
Expertes
Mme William Warder, de Spry, Oat.,

dit: “Vos Telutures Diamant sont
excellentes, ot rien ne pourrait main-

tenant m'induire À employer aucun

autre genre de teintures. Les Telntu-
res Diamant me donneut toujours une
entidre satisfaction.
Mme McNelll, de Stanley Bridge, I.

P. E,, dit: ‘Je me suls servie avec
un grand succès des Teintures Dia-

mant. Je les recommande À toutes les
dames qui désirent teindre elles-mêmes
Pour teindre les étoffes & robes elles
sont simplement parfaites.’’
Mme L. Reid, de Newcastie, Ont.

dit: ‘Nous avous employé depuis dix
ans vos teintures Diamant et avons
constaté qu’elles mont les meilleures
teintures qui existent.’

 

Maison à vendre.
Las saison secupée jusqu'ici pour l'acsdém

A Victoriaville, est offerte en vente à es cu
ditions faciles.

S'adresser à i

Dh. 0). BOURBEAU
Prés, ces écoles.

TOURIGNY &DORAI
ARTICLES DE
TOILETTE POUR
MESSIEURS

BICYCLES
A VENDRE

A LOUER

Réparations aux Bicycles,
Une Spécialité.

BIERE DEDAWES.
EN QUARTS IT EN BOUTEILLES.

Victoriaville.

Cheval reproducteur.
M. Joseph Faucher est en

superbe cheval reproducteur P
pour In présente saison.
Avis anx cultivateurs.

DEMANDED'AGENTS
On demande une personne active et

compétente, pour représenter dans ce
district, une Compagnie d'assurance
Anglaise, de première classe contre le
eu.
Adresser “ Assuraece " ECHO DES

BOIS FRANCS.

Hotel Jacques-Cartier
MONTREAL

 

 

suession du
RUCHIC,

 

 

 

Hotel de première classe, où l’on trouve
tout le comfort désirable ainsi que les célèbres
Cigares de Maheu & Dufresne, Victoriaville.

Hotel Riendeau
MONTRELAI

Hotel«de première classe, où l’on trouvera
les célébres Cigares de Maheu & Dufresne,
Victoriaville.

A VENDRE
:Une magnifique propriété située en nd

 

 

 

I'Hotel-Dieu  d'Arthabaskaville, grand
rain tris fortile nvee maison et gran
© S'adresser pourles conditions aux Swu
l'Hôtel-Dieu. :
 

Terre avendre
A ST ROSAIRE
 

Un magnifique #4 lot e têrre à
vendre, près de l'église s'âdresser à M.
Octave. Hébert : Conditions faciles, 

 

 

 

 



 

    

 

°_» v > o

° .

L’'ECHO DESBOIS- twa vow © 8
d les diplomates qui LE NAUFRAGE DE LA | ce =! e vucs entre les diplomates qui tra- i i 8

= AVENIR Dans les Bots-Francs vaillent à amener uneentente pacifique BOURGOGNE
= entre les Etats-Unis ct l'Espagne. On| New-York, 18.—Un  cortain.

NOTES HISTORIQUES ET TRAD:TION-
NELLES, ETC ETC.,
 

Par J. C. St-Amant

PREFACE

De quel genre de critique faut-il uses
lorsqu'il s’agit de l'histoire d'un comté
ou d'une paroisse ? voilà ce que nous
nous demandons, après avoir entendu
des personnes jouissant d'un certain
degré d'instruction dire, en haussant_les
épaules :
—Encore une histoire locale :

n'est ni fait ni à faire 1
Quelle légèreté !
Il fut un temps où l'on parlait ainsi

de l'histoire du Canada.
les commencements sont toujours pé-

bles, soit que vous alliez dans la forêt
travailler comme Jean Rivard ou que
vous cherchiez à mettre sur le papier
des évènements qui ne sont pas encore
connus ou que vous tirez de l'oubli.
—Suvons nous apprécier les com-

mencements,—les choses difficiles ?
Voyez-vous se dessiner notre criti

que ? Elle consiste à encourager l’au-
teur, tout en tâchant de lui être utile
par des conseils.

Le mérite de M. St Amant consiste à
avoir frayé le chemin, et il a mêmefait
plus que cela parce qu’il a abattu quan-
tité de grands bois sur les deux côtés de
sa voie. LA où il a fait chantieril lais
se de beaux éc/aireis. Dans les en
droits qu’il n'a pas exploités d’autres
trouveront des richesses historiques à
deur tour Il restera le premier des
ea plorateurs de L'Avenir.

Les documents inédits forment la
base sotide des pages de ce volume.
C'est déjà beaucoup; c'est la charpente
de l'édifice ; c'est en un mot le princi-
pal. Ensuite du principal vient l'in-
térêt, Or donc. nous serions d'avis de
réunir les natrations verbales des per-
sonnes, qui ont été les témoins de l'ex
istence des colons dans les Bois Franes
à l'époque dont parle l'auteur. Ajou-
tons par conséquent les anecdotes, des
traits caractéristiques, des aventures,
petites ou grandes, de ces tableaux qui
nous donnent une idée d’ensemble de
la vie des pionniers. Il y à des pages
curieuses déjà insérées däns le livre en
Question ; si jamais on le réimprime ne
vous gênez pas de faire parler les an-
clens, ct que ce soit bientôt ! car ceux-
ei vont disparaître, emportant leur pas-
sé dans la tombe. Consultez la chro-
nique vivante, il en est temps encore,
recucillez les souvenirs qui vont en s'ef-
fag int chaque année ; dans l'histoire,
rien n'est petit, tout est utile à l'esprit.
Allez‘ faites la récolte, amassez des

renseignements, livrez-les a attention
des lecteurs--,vous n'en pourrez jamais
trop faire. vous n'en ferez jamais assez,
vous dis-je !
M. Saint Amant nous a demande “un

mot d'introduction au lecteur si vous
trouvez que l'ouvrage n'est ras mal ar-
vangé”. Il faut répondre avec Pline le
jeune :
— L'histoire plaît, de quelque man'è-

re qu’elle soit écrite,
Ceci doit tranquilliser la conscience

des nouveaux auteurs. Pour ce qui
est du fond du livre, comme il n'em-
prunte rien à personne, son rnérite est
indiseutable. L'Histoire est une tenue
de livre de comptes. il n'est pas néces-
saire d'aller plus loin. L'Histoire est
une révélation, parce qu’elle vous fait
connaître tout ce qui serait perdu sans
elle.

Tout homme a le droit de se faire
historien du moment où il nous ouvre
Ja porte à l'inconnu.
Soyez sans crainte pour votre œuvre.

Ondira que, en votre qualité de no
taire, c’est-à-dire de garde-notes profes-
sionnel, la tâche d'entreprendre ce tra-
vail vous appartenait. Vos loisirs, ou
plutdt les heures et les minutes déro-
bées à vos moments de repos afin d'ar-
river à ce louable but, vous seront
comptées ; ce sont des services que
personne ne méconnait. Les paresseux
rougiront peut-être ; les hommes de
cœur vous applaudirant,

BENJAMIN SULTE.

TRISTE ACCIDENT

Unélève des Jésuites se noie

à Stanfold

ça

  

!l venait de finir sa rhétorique

Unaccident qui a coûté la vie
à un jeune homme, vient de
plonger une famille dans le deuil,
Hector Séguin , âgé de 18 ans,
s'est noyé hier après-midi, à Stan-
fold,en se baiguant avec d ‘s amis.
Le jeune Séguin était en prome-
nade depuis quelques jours, chez
M. le notaire Gauvreau, député
de Témiscouata.

Il était le fils de M. Dosithée
Séguin, de la maison Dupuis
Frères. Sa mère ant la fille du
Dr Gauthier, de Montréal. Il
“était le néveu du Dr S. Gauthier,
de Saint-Ephrem d'Upton, et de
M. Joseph Loz'au, député pro-
tonotaire de la cour supérieure, à
Montréal.
Le jeune Séguin demeurait

avec ses parents au No 584 de la
rue St-André, Montréal. Il fai-
sait son cours d'étude au collège
Sainte-Marie. Tl venait de faire
sa rhétorique et avait remporté
des succès brillants : il était le
premier de sa classe.
“Le jeune Séguin élait un des

élèves les plus brillants et qui
promettait le plus pour l'avenir.
Îl avait un bon cœur, un excel-
lent caractère er aimait beaucoup
l'étude. Il avait une conduite
irréprochable. C'était un garçon
exemplaire, aimé de tons ses
professeurs et amis. Aussi sa
mort sera regrettée de tous ceux
qui l’ont connu. Ses parents
surtout sont au désespoir. C'était
leur fils atné, celui sur lequel ils
fondaient avec raison les plus
grandes espérances.  

L'Avenir
—-M. le Dr. Lassonde a pris, cette

semaine possession de sa nouvelle ré-
sidence.

—Madame Belcourt, de la Baie, qui
était venues passer quelques jours chez
M. L. A, Dionne à L'Avenir, est re-
tournée dans sa famille.

M. Henri Belcourt et M. Smith, fils
de M. le Dr Smith, tous deux de La
Baie, sont en promenade chez M. L. A,
Dionne.

—La récolte du foin commencée il y
une quinzaine de jours, sera trés abon-
dante.
MM. Moise Charpentier et Noël Pé-

loquin ont été réélus commissaires
! d'écoles lundi dernier.

<

Ste-Julie de Somerset
-—-Naissance. —Le 9 juillet, Madame Nor-

bert Comtois, une fille. Parrain et marraine,
M. et Mudumie Onésime Dubois.

—Décès, —Dimanche mutin, le IV conrant,
est décédé à lu demeure de son grand père,
après quelques jours de maladie, M. Joseph
Antvine Demers, fils de M. Louis Théodore
Demers, menuisier, à l'âge «le 8 ans. Ia été
inhumé mardi.

—-Maringe. -- Lundi, le 11 du couvrant, M.
Aimé Turgeon, fils mineur de M. Joueph ‘Dur
geon, cultivateur, couluisait à l'autel Delle
Auns Simoneau, fille muineure de M. Louis
Simoneau, cultivateur. Le ré. M. P. BP.
Dubé « donné ln lénédiction nuptiale,

—Les travaux de lu fenaison sont commen.
cés malgré les variations atmosphériques. Un
temps sec serait préférable. Nous espé-
rons que Dien Vaceorders,

—M. le curé eat purti lundi en promenade
ponr Louiseville.

—Il y u eu ussemblée des membres du cercle
agricole pour le choix des juges qui doivent
examiner les essais de culture convenus le
printemps dernier.

—Nous avons eu deux ondées «dimanche
dernier, une durant la grand'messe et l'autre
uprès vêpres. Un gros vent souffluit du nord-
ouest. La grande chaleur dont nous avons
souffert les jours précddents, est dispurue,

Somerset.

—Noy jeunes s'amuseut. Dimanche der-
nier, par ane superbe avant-midi, un immen.
se parti d'amis partait pour une excursion de
luisic sur une charimunte ile, uppartenant à |
M. Anthinre Mesnurd, reutier, de Notre-Dame
de Lourdes.  Rendus à la demeure du pro-
priétaire de l'île, les invités laissèrent là leurs
voitures pour prendre des embarcations mises
À leur disposition pur les riverains. Un eco.
pieux repas fut servi sur l'herbe, et lu franche
gnieté françaiae ne cessait de régner. Unar-
tiste mandé du village vint prendre plusieurs
poses. Tout l'après-midi se passu dans divers
uintUsemenis et vers sept heures tous revinrent
Ia joe au cœur et lu chanson aux lèvres.
On remarquait M. et Mde Belleuu, M. et:

Mile Houde, M. et Mde Heéon, M., et Mde
Collin, M. et Mde Lessard, M. et Mde Rous.
seau, M. et Mde Rinfret, M. et Mde St Pierve,
M. et Mde F. Montreuil; Melles Dufresne,
Collin, Gurneuu, Pelletier, Hémiond, Grenier,
Goulet, St Pierre, Rousseuu, Fortier : MM.
Siméon Bellean. J. O. Huard, Léon Lambert,
E. (losselin, N. Bélanger, N. Collin, jr., Ed.
Lavoie, N. et F. Lemieux, J. H. Roberge, R.
Barlow, A. Delisle, J. B. Fouquet, Emile
Rousseau, Ludger Lubranche et D. Bertrand.

—Les vacances venues, les institutrices ar-
rivent. Pari les dernières arrivées sont
Melles Reaudette, Gurneau, Guimond, Qu'el-
les soient les bienvenues.

-M. V. E. Beauvais étuit de passugecette
semaine,

—Les travaux de l'élitice Lemieux avan-
cent rapidement.

—M. E. Chevretils, Mde M. A. Nuël et
Melle M. Chevrefils, étaient ici mardi, en
route pour Arthatuskaville.

LA

New-York, 13. —-Une dépêche de
Washington à la ‘“ ‘Tribune ” dit que
le départ de la flotte du commodore
Watson vour l’Espagne, vers la fin de

cette semaine, indique suffisamment
que les États-Unis n'ont pas l'intention
d'assièger la Havane où de poursuivre
les opérations militaires à Cuba d'ici à
quelques mois après la chute de Santia-
o.

8 Les difficultés que l'armée américaine
a rencontrées près de Santiago, ont con-
vaincules autorités militaires et navales
que la prise de la Mavane est impossi-
ble, à moins d’avoir 100,000 hommes
de troupes et l'escadre de l'Atlantique
au complet.

Cependant,l'on persiste à dire qu'aus-
sitôt après la chute de Santiago, le
général Miles avec 30.000 soldats, et
Sampson avec ses plus gros vaisseaux,
iront attaquer Porto-Rico et que Vin.
tention du gouvernement est d'en chas
ser les espagnols avec toute la rapidité
possible.

Le corps médical s'attend à l'appari-
tion de la fièvre jaune à tout moment.
Déjà la fièvre légère a pris un caractère
malin et les médecins sont d'opinion
qu'un long siège entraînerait des désas
tres incalculables dans l'armée et qu'il
serait mieux de s'exposer 4 de grandes
pertes par le feu ennemi plus tard, que
de courir À un désastre causé par la
fièvre jaune.

 

>
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Manille, via Hong Kong, 13.— Le
général Augusti a laucé une proclama-
tion promettant l'autonom'e et deman-
dant aux insurgés de se joindre aux
espagnols. Le général Ageinaldo a
répondu qu'il était trop tard
Le 6 de juilllet, des insurgés ont fait

une vigoureuse attaque contre les espa-
gnols, de tous côtés. Ils n'ont réussi
qu'à capturer les canons espagnols à
Santa Mesa. 400 insulaires se sont
joints aux insurgés à Sancta Anna.
Durant la nuit,les insurgés ont forcé les
retranchements de Malate, mais ils ont
dû retraiter au jour. Il est probable
que de chaque côté on a perdu a peu
près 100 hommes. Les insurgés et les
américains conduisent leurs opérations
indépendamment les uns des autres.
La durée de l'influence d'Aguinaldo est
incertaine. Les Mohammedans du
sud de l’archipel et les insurgés de l'Ile
de Luçon ne veulent pas je reconnaître
comme chef mais s'en servent comme
moyen pour expulser les espagnols

Alors l'île tombera dans l'anarchie à
moins qu: les Américains soient assez
forts pour se rendre maîtres,

Environ 30,000 Américains sont
attendus ici bientôt ce qui sera suffisant
pour contrôler toutel'île.

Aguinaldo sait qu’il ne peut s'empa-
rerède Manille sans l’aide des Améri-
cains, mais ses lieutenants peasent le
contraire.

Londres, 13.—Le “ Star” dit qu'il
est en position d'affirmer avec autorité NP
qu'il y a eu lundi et mardi, un échange

comprend aussi que le gouvernement
espagnol est prêt à évacuer Cuba, s’il
est permis aux soldat: de quitter l'Ile
avec les honneurs de la guerre et si les
Etats-Unis sont prêts à assumer la
dette cubaine. La grande difficulté est
la question de l'indemnité de guerre,
mais la solution peut être trouvée dans
ia proposition d'un syndicat de ban-
quiers anglais et américains à l'effet de
payer les dépenses de guerre des Etat-
Unis en vingt annuités ; prenant en
retour le monopole du tabac et les con-
cessions de chemins de fer à Cuba et
dans les Phillippines, Il est rumeur
quesi 'Espagne veut capituler à Santia-
go sans autre effusion de sang, le pré-
sident McKinley, dans le but de faci-
liter la najx, abandonnera peut-être
“emu quer Porto-Rico, Si les né-
ôciations de paix qui se poursuivent
en ce momentréussissent, la reine ré-
gente appellera Senor Moret à former
un cabinet, dont la mission sera de
faire la paix.

Le ‘ Star ” ajoute qu’il a appris, au
dernier moment, que l'Espagne s'était
déclarée prête à céder à l'Allemagne
les fles Viscaya Somar. Leyte, Min-
dora et Paragua, pourvu que l'Allema-
gne garantisse à l'Espagne la possession
de Mindanao et des Carolines. Dans
ce  cas-là, l'Espagne abandonnerait
l'He de Luçon aux États-Unis.

Au large de Juragua, via Kingston,
Jam. 13, t heure a _m.

Le général Toral a définitivement
refusé de se rendre, et l'armée amé-
ricaine n'attend plus que les ordres de
Washington pour commencer la ba-
taille décisive. On ne s'attend pas que
la bataille commence avant que toutes
les batteries soient en position, Le
général Shafter a fait sa dernière de
mande à midi, lundi, et uussitôt le feu
d'escarmouche, qui avait lieu depuis
dimanche, n cessé =La réponse du
genéral l'oral n'est venue qu'à 8 heutes
du matin, Le commandant espagnol
Vefuse  péremptoirement de discuter
toute proposition #de reddition* sans
Condition. et al ajrute que si des ane
ricains veulent Santrage, ils n'ont qu'à
venir le prendre, qu'il est quêt €
recevou les cnvahiseurs quand ils le
jugeront À propos. la réponse est
considérée comme finale, et le général
Shafter s'est mis immédiatement à
préparer la bataille décisive,

atses—

; ENCORE L'INTERET SUR LES
CAISSES D'EPARGNES

La Gazette, de Montréal, ne
voit, dans le nouveau mode
adopté par le gouvernement fé-
deral pour la réduction de l'inté-
rêt à ses caisses d'épargnes, qu'u-
ne autre preuve de politique in
certaine et expérimentale.
“Pur ce nouveau mode, dit-

elle, les dépôts aux banques du
gouvernement ue  dépasseront
31,000 puisque à compter du ler
octobre prochain, ceux au-dessus
de ce montant ne porteront que

deux et demi pour cent d'iutérêt
au lieu de trois. Les duposants.
dont le compte sera de $1,000. au-
rout a retirer l'excédent, pour ré-
duire leur dépôt au-dessous de
$1,000, et. de cette maniére, as-
surer leur rente d- 825 à 80 par
année. Le nombre des comptes
au-dessus de $1,000. aux caisses
des bur«aux de poste, est très fai-
ble, et le profit qu'apportera cet-
te réduction au gouvernement
sera insignifiant.

Le Grand-Trone
Ona célébré. lundi, a Portland,

l'inauguration du Grand Tronc
entre le Canada et cette ville du
Maine. La ligne qui passe par
Sherbrooke fut complète en 1858.
Sa construclion dura six ans. Elle
ouvrit un vaste débouché pour
les produits du Canada vers un
port de mer.

Les revenus du trafic des pre-
miers jours comparés à ceux d'au-
jourd’hui sont intéressants. Les
voici :

Revenus |Longueur
1854... .$885,577.00 388
1897 ..$28,624,191.00 4,186

La ligne de Richmond à Qué-
bec fut construite en 1854 ; la
ligne entre Montréal et Toronto
en 1856.
La compagnie emnploie actuel-

lement 20,000 hommes.
—. 2.

INCENDIE CONSIDERABLE

 

Joliette, 3--La scierie de la
Mastigouche Lumber Co a été la
proie des lames. la nuit derniè-
re. Cette scierie bâtie à St Ga-
briel du Brandon, sur les bords
du lac Maskinougé, appartenait à
MM. A A. Laroque et S. Ad. Re-
naud, avocat de Joliette Le
mouliu reposait sur des fonda-
tions en pierre et était couvert
en tôle. On ignore l'origine du
feu qui a dû prendre cependant à
l'endroit où se trouvait la machine

Le moulin n'était construit que
depui- un an. Il avait 140 pieds de
loug et 60 de large. On y sciait
en moyenne 1,200 billots par
jour et 75 hommes y étaient em-
ployés à l'année.
 

 

Ils sont legions

Ceux qui vous déclareront que par le seul
emploi du BAUME RHUMAL ils ont été
soulugés et guéris du thume. 88

DECES

A Warwick, le 10 du courant, est décédée
Marie-Mélanie-Roea, enfant bien-aimée de M.

arcisse Comeau. Nos condoléances à is famille,

|=

nombre de survivants de le Bour-!
gogno, ont retenu les services d’a- ;
vocats pour faire valoir leurs ré-;
clemations contre la Compagnie,
GénéraleTransatlantique,proprié-
taire du vapeur naufragé. Il y
aura un test case par Kantrowitz,
et Fathberg, pour Charles Liebre |
chef de l'hôte Stratford. Philadel-
phie,dont les deux fils qui allaient
faire leurs études à Paris, ont:
péri dans le désastre, et leurs
valises contenant des valeurs.
sort allées au foud. Charles Liebre
le père, s’est sauvé au moyen d'un
radesu dont les occupants, au —-—-- —
nombre desquels étaient plusieurs 1
matelots, 'ont fort molesté Lie- Renaud & Cie.
bre poursuit pour $75.000. ; IMPORTATEURS DE
—_— { Faience, Poreclaine et Verteries, Huile de

—Pendent l'orage de dimanehe' —Charbou et Kerosene, Lampes, Mèches,
soir la foudre a incendié cing: lobes et Cheminées.
granges sur la ferme de M. Roge. Assortiment goneral
Béland à Capelton. L'une conte-! D'anticles de Fantaisie, Argenterie, Coutellerienait 25 tounes de foin. Une gran- de Table, Ferblanterie, Granite.

ge appartenant AM.John Treu fut: 72 et 74, Rue St Paul.
renversée par le vent. Beaucoup UEB
d'arbes furent brisés par le vent; Q EC.
— Ln foudre a causé des dégâts -un peu partout durantla tempête $40 --BICYCLES -- $40

FORGERON
Victoriaville. |

 

ouvrages dans cette ligne avec promptitude et
élégance, Unevisite sollicitée,

&arAncienne place de M. Joseph Perrault.
21 mai 98—6m.

 

 

de dimanche. À St-Alphonse de
Granby, elle est toinbée sur l'égli-
se el n causé des dégâts pour une-
raleur d'énviron cinquante dol-
lors. La foudre n également mis
le feu 4 l'hôtel municipal et a
causé des dommages assez consi-
dérables.

La consomption guérit

 

 Meilleure
Qualité

Un vieux médecin 1etiré, ayant reçu d'un mis-
sionnaire des Indes Orientales la formule d'un
remède simple et végétal pour la guérison rapi-
de et permanente de la Consomption, la Bron. Mel ] | eur
chite, le Catarshe, l'Asthme et toutes les Affec- ;tions des Poumons et de la Gorge, et qui guérit March e
radicalement la Débilité Nerveuse et toutes les
Maladies Nerveuses ; après avoir éprouvé ses
remarquables effets curatifs dans des milliers de
cas, trouve que c'est son devoir de le faite con-
naîite aux malades. Puussé par le désir de sou-
lager les souttrances de l'h manité, j'enverta-
gratis à ceux qui le désirent, cette recette en

Ramhler $70.

Cresvent à S55 et s40.

Comet valant $75, pour $65.
Trilby No. 1. valant $70, pour

Allemand, Français où Anglate, avec wnstruc- $55. . + ) a
tions pourla préparet et l'employes. Envoyez 1 rilby No. 2, valant $60, pour
par la poste un timbre et votre adresse. Men- $50,
tionnez ce journal

W A. Novts, B:u Powers’ Block,
Rochester, NY.

Bicy.les pour jeunes gens et
enfants a $25, $30 ot $35.

Roues pneumatiques, pou-
vant se poser sur n'importe
quel Sulky de Courses, seu
lement $24.00.

A. L. LAROSE
ARTHABASKAVILLE.

25 Aveil— 5m.

— -—-

Il rend
Les gens bien
Portant
Is Céleri Composé de Paine est le

seul vrai apécifique reconnu et pres- ____
erit aujourd'hui par lea praticiens les
plus savants pour toutes les maladies

résultant d’un système nerveux affai- |
bli,
Cet éminent professeur, le docteur |

Phelps, le donua À sa profession com- |

me un remède sûr pour l'insomnie, l’é- |
pulsement, la dyspepsie, la billosité,

les affections du foie et des reins, le

rhumatisme et la névralgie, et dans |
chaque cas 1l y a trlomphé de la ma-

ladie quaud tous les autres remddes

avalent été sans résultat. !
Le Céler! Composé de Palne fait

mervellle dans la saison de la chaleur

étoutfante. I1 donne de la force et de
l’énergto à l’homme faible, languissant,

Irritable et morose; 11 bannit tout seu-

timent de fatigue et permet aux hom-

mes et aux femmes de traverser la rou-
tine du travail quotidien avec coeur,
Ame et énergle,

Perinettez-nous de vous conseiller de
faire l'essai de ce merveilleux remède
dont parlent des millions de person-
nes. l'usage du Célert Composé de

Pailue signifle vigoureux appétit, bon-

ne digestion, heureuse disposition et

bonne santé continuelle. Le Céleri
Composé de Paîne rend les gens bien

MAGARIN DE

QUEURS
EN GitOM

A WARWICK

Le soussigné ayant obtenu une licence pour
vendre des liqueurs en gros, a ouvert un maga-
sin dans son établissement, où il vendra des li-

queurs de premier choix aux plus bas prix pos-
sibles.

Il tiendra nu stock général des liqueurs les
plus en renom et en quantité suffisante pour sa-
lisfaire toutes les commandes,

Les Bières et les Vins ne laisseront rien à
désirer.

Cigares des meilleures marques.
Le soussigné continuera aussi à tenir maison

| de pension comme par le passé.

 

  

 

Ag 7portant. WARWICK,
— —| { Mai 98 —1a

Province de Québec COUR _- _—
District d’Arthabuska /SUPÉRIEURE

No. 125Nem Edm. AUDET
HE AMERICAIN ASBESTOS Co (Limited).

Insolvalle Manufaeturier

Jous J, PENHALK al, PORTESON ENHALE A Curateur. | CHASSIS

JALOUSIES
Louis Wertheim, Frankfort

Germany ; Samuel 1 Ehrmann .
Sacob H. Schiff New-York ; Edward Wert.
theim Chicago : Victor Ehrmann Feankfort
on Main, Allemugue ; David Cabrielsen, Li
varpool, Moritz Ehrmann Londres et Frank|
furter Asbeste Werke, Frankfort on Maine, !
Allemagne

ou Maine,
Allemagne ;

MOULURES, etc.
Entrepreneur pour finir l'inté-

rieur des églises.

VICTORIA VILLE. |
ler aviil 1898,—1a.

J.Rlcide Chaussé
Uréanciers Collogues.

Louis Carrier, journalier de 'endroit “ppe-
té Black Lake, duns le district d’Arthabuska,

Contestant.
11 est ordonné aux créanciers collogués ci- ARCHITECTE

dessus énumérés et dont les créances sont
contestées par le contestant,, en conformité à i”
un ordre du juge de ls Cour Supérieure, ad. PREPARATION DE PLANS ET DEVIS
ministrant la justice dans et pour le district
d’Arthabuska, donné le 16 mai 1898, de com-
paraitre d’hui au premier septembre prochain,
pour répondre aux dites contestations.
Daté ce 4 Juin 1898.

Bërsien & LAURIER
Prot C. S.

POUR TOUS GENRES D'EDIFICES
 

Surveillance personnelle des travaux de cons-
truction, Mesurages, Vérifications, Expertises,
Evaluations, Arbitrages,etc,

No 158, RUF SHAW, Montreal,
14 Nov 98, ~—1a.

MerHoT & NOEL
Procs. du Contestant.  
 

 

Une Grange exposée aux
injures du temps

ne fait pas honneur au propriétaire
et est une source de dépense. Une
couche de Peinture de Créosote
S.-W. coflite peu de chose ct la fera
durer plusieurs années de plus. Les
fentes se bouchent,le foin ne moisit
pas et le bétail s'en trouve mieux.

LA PEINTURE A LA CREOSOTE SHERWIN-WILLIANS
est destinée spéeialement aux constructions en bois rude. Elle tient le bois à
l'abri du soleil et des orages et l'empêche de pourrir. Les clous tiennent mieux
et plus longtemps—toute la construztion en montre la différence de cest
manières,

Vous pouvez apprendre plusieurs secrets importants sur l’art de peinturer en
idemandant notre livre illustsé. Il c«t envcy € gratis, rien qu’àle demandes.

LA Cie SHERWIN-WILLIAMS, Fabrizants de Peintures ot de Couleurs,
100 Canal St, Cleveland. 2629 Stewart Ave., Chicago.
397 Washington St, New York. 21 rue St-Antoine, Montreal.  

M. Maillot ayant travaillé plusieurs années hr ANE al aif .
aux Etats-Unis, est en mesure de faire tous = ; an Ppa. YT

|

MACHINESAGRICOLES

T.J. SAMSON

   | TR  

 

De MASSEY & HARRIS
—A VENDRE PAR—

PAUL LAVIGNE
Victoriaville.

|

V2"Aussi agent pour les Machines à Coudre NEW WILLIAMS.

i
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Biere et Porter

JOHN LABAZTT,
LONDON, Ont,
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/ WORLD'S EXHIBITIONS

Aussi, VINS, SPIRITUEUX, EPICERIES
| ZN GROS ET EN DETAIL.

Le montant d'affaires que fuit cette maison lui permet d'offrirau publie ses marchandises à un taux des plus modérés.

VIGTORLAY[LI

BIERE et PORTERR
M. lierte Maheu,marchand de Liqueurs en

(310%, 2 Maintenant eu mains les célèbres Bières
et l’orters des marques suivantes :

LAGER DE BEAUFORT.

HBIERE DOUBLE DE BEAUPORT.

SPARKLING ALE TE HEAUFORT.

|

 

ICHMONL, J)RUM-

MOND & YAMASKA

Cie d'Assurance Mutuelle
surleFeu

Bureau Principal a Ulverton, P, Q,

 

 —Et la—
EKER'S INDIA PALE ALE, de Montréal, Cree Compagnie ne prend que des risques—Aussi :— / de première classe et est essenticllement
rerio ss . une société établie pour le cultivateur, QuantCIDRE, GINGER ALE, CREAM SODA aux ix ils sont des plus modérés. Elle ne

Etc, léte. prend pasde risque douteux et elle s'engage à
payer sans délai toutes les réclamations.

P. MAHEU
Arthabaskaville

ler avril 98.—tm.

— ÉTABLIE EN 1878 —

BUREAU DE DIRECTION

FULGENCE PRÉFONTAINE, Ecr, South-
Durham, Président.

C. C. CLevetaNn, Ecr,, Danville, Vice-
Président.

W. I. Jones, Ecr., Richmond,
D. O. Boururau,Ecr., Victariaville,
JAMES MILLER, Ecr., Ulverton,
C. N. LysTER, Ecr., Kirkdale,
À. F. SAVARIA, Ecr., M. PP, Waterloo,
WM. MITCHELL, Ecr,, Drummondville,
GEORGE LAYFIELD, l£cr., Gould.
Secrétaire et Gérant, i

HENRY R. THOM PSON,
Inspecteur Général,

JAS. A. BOTHWELL.

“ LE SAMEDI ”
JOURNAL HEBDOMADAIRE

—LA—

Banque Jacques-Cartier
| 1862 BUREAU-CHEF, MONTREAL (898.

Capital Payé¢.... $600,000.00
Surplus........... 260,000.00

DIRECTEURS:

Hon. ALi. DESJARDINS, resident.
A. S. Hamer, Eer., Vice-Président. ,
DUMONT LAVIOLETYE, Ecr., G. N.DucHAR-

ME, Ecr. et L. J. O, BEAUCHEMIS, Ect, Direc
teurs. )
TANCRÈDE IHENVENU, Ecer, Gérant général.
E. G, Sr.)Jean, Inspecteur,

SUCCURSALES:

Montréal, rue Ontario, |Québec, rue St-Jean
“ Ste-Cunégonde, ** St-Sauveur,

St Henri, Hull, 1, ©.
St-Jean-Baptiste.

Beauharnois, P. Q. Ste-Anne de la Pérade.
Valleyheld, P. ©... Fraserville, P. Q.
Ottawa, Out., Victoriaville, P. ©.

Edmonton, (Albeita) TI. N, O, |

Départements d'Epasgnes au Bureau-Chefet|
aux Succursales.

CORRESPONDANTS À 1°ETRANGER.

Paris, France.—Comptuir National d'Es
compte de Paris, Le Crédit Lyonnais.

Nlustré, Humoristique, Litté-
raire et Social

| 32 Pages dematière à lire
4 pages de Musique inédite, chaque semaine—

Chronique des Modes, par “ Françoise ”—
Littérature — Poésies — Hons-mots—CRisz
D'ORGERES, par Louis Létang—Devinettes—
Problétnes d'Echecs et Jeux d'Esprit avec
primes spéeiales............... tes sou00.
Casse-Tete Chinois avec prime,
en espêces, de $2.50, chaque semaine.

! Londres, Ang.— Comptoir National d'Es-  gærUn numéro spécimen adressé
compte de Paris, le crédit lyonnais, Glyyn |Mile Carrie sr 0 | franco sur demande.

s, Currie » Sow ‘New-York.— Bank of America, Chase | En vente dans tous les dépôts de journaux.
National Pank—Hanover National Bank, Abonnement
National Bank of The Republic—The Na- |
tional Park Bank,— Western National

|

:—Uuan, $2.50 ; Six mois, $1.28
(Stricterment payable d'avance)

POIRIER, BESSETTE & CieBank. 51d, Rue Craig. Montréal.Boston, Mass — National Bank of the Com-|
monwealth, National Bank ol The Kepu.:
blic, Merchant's National Bank.—

Chicago, !11.— Bank of Montréal. ‘'

Emiet des crédits commerciaux ot des lettres
; - HOTEL..

mimimiveGRAND + + +
Canada. . | " _

Buanderis ‘* * UNION
a © ie i ARTHABASKA STATDE VICTORIAVILLE. | ION

 

   

 

a Le magnifique hotel, l'un des plus beaux et| ! de vieu i ylivré trois ou quatre jours apres, Aucunauticle ‘ QuebecoùMontréal tat3dons PadeLugurelivré avant d'être payé. Il n'est Jien alloué : du Grand ‘Frouc, offre tousles avantages os,pour les articles manquants à moins qu’il en sibles au public voyageur.
soit donné avis au bureau dans les 24 heures Bunues chambres, salons superbes, saîle d'é-après livraison, Les effets nou reclamés dans | chautillons, de lecture et faimoir table & satis-les 60 jours seront vendus pour le travail fait, | faire les plus gourmets, ligueursde choix cigu-11 sera fuit un prix extra pour ouvrage demandé ! res de qualité, enfin rien n'a été épargné pourdans un délai de moins d'un jour. ; ‘en faire an hotel de première classe, tout enLes étrangers désirant leur linge livré à do- ; galotenant un prix trés modéré.micile, devront payer d'avance. Unevisite eat respectueusementsollicitée. ‘

F.-X. COUTURE

|

Perrenuit & FrerePropriétaire. Propriétaires

Ouvrage pris tous les jours de la semaine et  Vietoriaville, 28 Nov. 1896.
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“Autour du Monde, |SOUPFRANCES PROLONGEES|
—En 1588, il n'y avait que SI

caisses d'éparg eau  anuda ; au-
jourd'hui il y «mu 755.

—L'Angleterr est p ut-éire le
pavs qui consownn le plus de
savon.  Bile ahbso‘b- pour les be-
soins dinnostiques ot de totleut.
environ 75 100.000 de livres de
savon.

—lermas Dufort, âgé de 3 ans,
fils d'Étienue Dufort,st noyé
à St Heuri de Mas ouch, dans
us puits Le cadre du puits était
jusqu'à l'égatité de terre, et c'est
là 14 cause de cette porte de vie,

—Les journanx de Chi: ago ont
été obligés de suspendre leur pu-
blication pour quelques jous par
suite d'une grève des cicheurs
qui dmandeut ane redaction
d'heures de travail.

—Un inétéore est tombé du
ciel à 8 heures, lundi soir. à
Whitby, Ont, et a été vu par
une foule de personnes qui wild
pris intérêt à l'ohserver Ce mé-
téore brillait d'un très vil evlat.

—Onvient de célébrer à Paris,
la cinquantenaire de ln mort d
Mgr Alfre, qui fut tué le 25 juin
1848 sur la première des barrica-
des que insurrection avait d+
sées en travers du faubo oe Si
Antoine

La chaussure améri ane er -
vahit peu à peu l'Allemagne 1
y a peu de grandes villes dane
l’Empire germanique où l'on n
rencontre au moins ne mna/son
qui vende de lu chaussure amé-
rivaine,

--Michael Sehwab, l'anarchiste
bien connu, est mort. à Chteace,
de la consomption.

C'est lui qui, en IS56, a causé
la mort de sept coustubies ave.
une bombe de dyuamite.

—Patrick  Hageins vient d
mourir À Seranton. Pensyivanie
à l'âge de 117 ans. 1 résulte de
ses papiers de famille qu'il est ré
en Irlande, le ler novembre 1871
Son pêre est mort à l'âge de 111
ang et su mere a 197 ans.

—En Autriche, on vient d'in-
venter un nouvel explosit’ nom-
mé le dynamon, qui a l'avantage
de pouvoir être gardé et trans
porté sans le moindre danger. Le
vhoc mécanique ne -uffit pus pour
provoquer explosion

—Ln fabrique de suer+ de het
terave qu'on est à compléter à Sa-
limas (Californie) sera ls plus
grande du monde Ou y fubri-
quera 3.300 lounes de suvre par
24 heures. La bâtisse n 5-2 pieds
de long et 102 de large.

—On annonce de la commune
de St Pierre de Corniéres (Eure),
le décès, à l'âge de 104 aus, d'une
dame veuve Cuesney.

Dans cette méme commune est
moit en 1829 un autre conte

nave nomme Leclerc Lambert, à
l’âge de cent neuf ans.

—Les pluies torrenti-lles, ae-
vompagnées de grêle et de ton-
nerre, qui out eu lien depuis
quelques Jours ont causé des
dommages à la récolte pour 40,-

000,000 de finnes en Hongrie.
Une foule de personnes et quan-
tités de bestiaux ont été tués par
la foudre.

—La ville lu plus ancienne du
monde est Nippur, qui renferme
encore des débris de son antique
splendeur, alors qu'elle s'appelait
Babylone. Les archéologues en
font remonter la fondation à
7.000 ans avant Jésus-Christ.

—D'après la “Gazette” dv
Francfort, le sultan a acheté 3,-
000 mètres carrés de terrain pros
de Jérusalem; il se propose d'en
faire endenu à l'empereur d’Alle-
magne pour lui servir d'empla-
cement pour la construction d'un
monastère allemand.

—M. Frank Mallin étant à faire
la pêche à la truite sur ln rivière
Montmorency, à l'endroit appelé
les Sables, à capturé à la mouche
une magnifique loutre qu'il a
portée,à l'Université Laval où elle
sern empaillée avant d'être mise
en exhibition daus une vitrine à
Québec. - |

—Une intéressante expostion
de costumes vient d'être ouverte
à Neuwied, sur le Rhin.
On y voit plusde 1,000 “pou-

pévs” de grandeur naturelle. vè-
tues selon les modes anviennes et
modernes des différents pays vu-
ropéens, asiatiques, américains et
africains. Ces costumes peuvent
êtra achetés, dans l'intérêt d'une
foudation charitable. On voit
aussi, dans l'exposition, des ‘suë-
nes” de la vie campaguarde Les
reines, de Suède et de Roumanie
ont particulièrement contribué au
succès de l'entreprise,

 

Aux mères de fiamilles
—

La coqueluche est une terrible maladie qui
menace tous les enfunts, ayex toujours sous Ia
main une bouteille de BAUME RHUMAL,
l’étiquette vous diru comment l’employer.
la bouteille. employer. 2e

ve = - -

Euflure des jointures +t des wmem-
bres qui avaient trois fois leur
grosseur naturelle.— Une mala
alitée depuis un an et demi.

De “L'Evho”. Wiarton, Ont.

0
L’ECHO DES BOIS-FRANOS.

LE FEU DANS UNE CHAM-
BRE MORTUAIRE

Un grand émoi u été causé di-
manche après-midi, à St-Roch,
par un incendie qui s'était décla-
ré sur la rue Ste-Marguerite, dans
la maison où roposaient les restes

Mme Wm, Thew, qui est bien wortels de Mine Nadeau, quel'on
connu dans la ville de Wiarton, avait déposés duns son vercuvil en

depuis une quinzaine d'années.
Mnis dernièrement, son état s’est
amélioré d'une ntanière si inat-
tendue, qu'un reporter d-

l'Echo” se rendit ch: z «lle pour
s'informer de la can-e de ce chan-
(æement. Mme Thew. qui ne re
cherche pas la publicité, consen-
tit cep-udant à communiquer un
exposé succinel d son ens, pour
l'avantage de ceux qui sont at-
teints du même mal. Voici
paroles : “J'ai passé un an et.de-
mi dans le lit, les jointures des
membres étaient cnflées au point
d'avoir trois fois la grosseur or
dinnire. Je me mis sous les soins
des médecins, et ils me dirent
que je pouvais renoncer à l'espoir
de jamais marcher lls w'admi-
nistrèrent des remèdes, mais inu-
til-ment. Les médecines paten-
tévs n'eurent pas plus de succès.
et apres avoir lu l'annonce des
Pilules Roses du Dr Williams. je
résclus de les essayer, et dès de
début. «Îles me firent du bien :
c'étiilt au commencement do jan-
vier, ot jen ai pris dix boîtes de-
puis cette épeque. Depuis ce
temps-là, je suis assez bieu por-
tante pour vaquer aux seins du
ménage sans l'aide de personne.”

Les Tilules Roses du Dr Wil-
liams quétissent en s’attaquant à
Ia racine de In maladie. Elles re
nouvellent et enrichissent le
sang, forifient les nerfs et font
di-paraître ln maladie. Refusez
toute contrefaçon, et voyez que

chaque botte que vous nhetez,
soit contenue duns une enveloppe
portant au long notre marque :

“Dr William's Pink Pills for Pale
People”.

sos

ie

PENIBLE ACCIDENT
 

Un b'en pénible accident est
arrivé same di, sur le chemin de
fer du Drummond, à bord d'un
train, composé de douze chars
charges de sable et sous ln diree-
ton du conducteur Tardif. Pour
décharger ves chars on se sert ar-
dinairemeut d'ane charrne en
bnis qui est renversé: au moyen
d'une corde qui en fait le tour
et qui est attachée à lu locomotive
Le train était en mouvement et In
locomotive s'engigea dans une
courbe ; ou ge moment lu corde
qui était toujours fermement ten-
due, en ligne droite, vint frapper
les ouvriers qui se trouvaient sur
un char entre la locomotive et la
charrue, et les laucça en dehors de
la voie.
Deux ouvriers furent blessés

grièvement : un nommé Dumont,
de St-Agapit de Lotbinière, et un
nommé Lockward, de Moose
Park.

Les deux blessés ont élé trans-
portés sur uu train. samedi soir,
à l’Hôtel-Dieu de Lévis
Dumont est wort peu de temps

après son arrivée des suites de
ses blessures. Quant à Lock ward,
il a une jambo fracturée, et cette
fracture est d'un caractère très
dangereux
Nous n'avons pu avoir de ren-

s«iguements sur les autres bles
sés

ACCIDENT SURL'INTER-
COLONIAL,

Vers 5 heures vendredi après-
midi, un accident, qui aura pro-
bablement des suites fatales, est
arrivé sur la voi+ de l'Interco-
lonial, à quelques arpents de la
gare de Lévis
Unjeune garçon, âgé de 13 ans

Nazaire Lemieux, fils de M.
Etienne L'mieux qui demeure
près de l'Hospice St-Joseph de ln
Délivrance, venait de tomber à
l'eau et d'être sauvé par un pas-
sant lorsqu'il prit sa course pour
se rendre à la demeure de son
père. Des chars passant, il vou-
Int sy cramponner, comme il
avait l’habitude de le faire pres-
que tous les jours mais il perdit
l'équilibre et tomba entre deux
chars.

Les tmployés du train s'étant
aperçu de l'accident, stoppèrent.
vensant ne trouver qu'nu cadavre
mais ils constatèrent qu'il vivait
encore. Il fut amené à la gare
de Lévis ot de là transporté à
l'Hotel-Diou.
Le Dr Alfred Roy fut mandé à

lui prodiguer ses soins. Il cons-
tata que le bout d'un pied avait
été écrasé par les roues des chars
et qu'il avait d'horribles blessu-
res à la tête.  Cetenfant a réelle-
ment joué de malheur, car après
avoir élé rotité de l'eau où il allait
se noyer, il s'en va tomber sous
les roues des vhars.
Ce matin l’ou nous informe que

le blessé prend du mieux.
—wrnmmmmmmmmnmnmn

Une mare près du lac Edouard,
a gelée pendant la nuit de di-

84 |manche à lundi. 

souffrait d'une maladie de cœur! attendant
et d'uu rhumstisme articulaire)

les funérailles. Les
lumières qui entou'uient le corps
ont mis le feu aux tentures de la
la chambre mortuaire, et l'appar-
tement fut aussitôt envahi par
une masse de flames.
On parvint à enlever le cer-

cueil du milieu du brasier, mais
aveu bvaucoup du difficultés et
après avoir été tellement endom-
magé par le feu, qu'on a da le
remplacer par un neuf. Le sous-
chef de police Walsh confia le
corps de la défunte aux entre-
preneurs de pompes funebres Vé-
zinn et Moisan, qui le transpor-
terent dans la cour d'une maison
située de l'autre côté de la rue.

La maison a été presque com-
plètement détruite. Elle était
assurée pour lu somme dv $700,
et valait environ $1000. M.
Marceau, qui demeurait dans les
mansardes, a une assurance de
3300

La résidence de M. Hudon,
menuisier, qui demeure la porte
voisine, « été rérieusemneut en-
dommagée, yon hangar et ses écu-
ries ont été inceudiés. Il n'avait
pas d'assurance.

Los pompiers ont fait de grands
efforts pour maitriser l'élément
destructeur et ont été chaleureu-
sement félicités par M. le Maire,
qui s'était transporté sur le thed-
tre de l'incendie.

LA JEUNE FILLE

La modestiv, la réserve et la dis-
crétion conviennent âtoutes sortes
du personnes ; mais surtout à une
jeune fille qui a le sentiment de
la dignité. La modestie, dit-on.
est la plus belle parure d'une
jeune fille. Chez une personne
modeste, en effet, les traits réflè-
tent une grâce charmaute qui
parle en sa faveur On se sent
attiré vers elle, tant elle inspire
de confiance et d'estime.

La jeuuefille modeste ue fut
valoir ni sa vertu ni ses talents ;
elle ne parle jamais d'vlle-nème
avec avantage ; elle ne s'élève
point au-dessus dvs autres ; elle
fuit les louanges qu'on veut
lui adresser, car elle sait qu'elle
ignore beaucoup de choses et qu
la flatterie rend vaine.
La modestie est nécessairement

acompaguée de In réserve : ré-
serve dans les paroles. dans les
gestes, dans les regards, dans les
actes.

La réserve duns les paroles, de-
mande une graude vigilance sur
sa langue. Pour pen qu'on livre
celte dernière à l'intempérance,
elle a vite läché des choses qu'il
aurait fallu tenir cachées. Les
paroles lancées au hasard causent,
très souvent, des désagréments
de tout genre. La réserve dans
les gestes condamne tous les
mouvements exagérés de mains,
de tête, puis ces signes qui sont
parfois si moqueurs, si mé-hants.
La réserve dans les regards con-
siste dans la sévère obligation de
ue livrer sa Vue que sur des ob-
jets bons et innocents. La réser-
ve dans les actes fait qu'en toutes
choses on agit par modestie, par
politesse.
La discrétion est sœur de la

modestie. Commeelle, elle attire
la confiance, l'estime, la considé-
ration. Chacun fait l’ustime d'u-
ae jeune fille discrète. Pour elle
c'est chose facile de taire ce qu'el-
le ne doit pas dire. Sa discrétion
s'étend à tout. De même qu’elle
sait tenir un secret, elle ne cher-
che poiut à surprendre celui des
autres ; elle n'aceuble personne
de domandes ni de questions im-
portunes ; elle ne se méle point
de choses qui ne sont point de
son ressort.

La jeune fille qui possèderait
ves trois qualités serait vraiment
une jeune fille charmante qui au-
rait bientôt conquis le respect ot
l'affection de tous.

—A Londres, une explosion a
eu lieu à bord du vapeur British
Manitoba, vouant de Now York,
ei en amarrage à la jetéo Albert.
Une caisse de cartouches a fait
explosion, causant la mort de
trois personuvs et en blessant six
autres.

Nap. Rheault
SELLIER

VICTORIAVILLE.
AL —

HARNAIS FINS
HARNAIS DE TRAVAIL

HARNAIS DOUBLES
SELLES, vte.

Toujours en mainset faits sur
commande

M. Rheault tient un stock considérable de
harnais de toutes sortes, qu'il petit vendre à des
prix très-bas.

Les commandes seront exécutées sous le plus
bref délai. Réparations faites sans retard.
Une visite s’il vous plait. 21 mai 98.—1a,

Cartes d‘Affaires

ATOCATS
 
 

 

 

CREPEAU & CREPEAU
VOOATS, Arthabaskaville,P. Q.

EUG. CREPRAU, C. R.,
LOUIS-P. CREPRAU, L. L. B,

BG" l'éléphone Bert & LaAhosE.

Methot & Noel
AVOCATS

Avihabaskaville.
—————

 

 

 

NOTAIRES
 

F. X. LEMIEUX
OTAIRE, Ageut de Prêts et d'Assurance.

l Burrau.—Bâtisse du bureau de MM.
Méthot & Noel, rue de l'église, Arthabaskaville.

ler avril 1898.— la.

THEOPHILE COTE
OTAIRE, Percepteur du Revenu de la

N Province pourle district d'Arthabaska.
Arthabasknville, P. Q.

 

A. SCHAMBIER
h OTAIRE, Officier Reviseur pour lecomté
N de Mégantie, Agent d'immeubles, ete,
St-Ferdinand d’Halifax, P. Q.

N OTAIRE, Saint-Patrick’s Hill, Tiugwick,
a P.Q. GretfF: de M. 1e notaire Larue.

J. C. ST-AMANT
NI OTAIRE, Commissaire de la Cour Supé-
i risure, Agent de Prdtset d' Assurances,
«te. L'AVENIR, P. Q.

 

MEDECINS

DR J. BERGERON
\

—>— 

EDECIN-CHIRURGIEN. Ste-NOPHIE,

Comte de Mégantic, P. Q.

_ DIVERS

PA BOURK
I UISSIER C. 5, Somerset.

Se churgeru de co loctions et de toutes
autres Ouvrages dans cette branche.

 
 

J. 0. BOURBEAU
MAGASIN GENERAL
 

MarchandisesSèches,

Hardes Faites,

Chaussures,

Ferronneries
Farine,

Epiceries,

Provisions de toutes sortes.

Victoriaville, P. @.
30 jan. Y7—I1 a.

Gendreau & Fils
(MAI30X ETABLIK EN 1860).

Magasin général
Arthabaskavitle, P. Q.

 

 

HONORE PEPIN
Marchand géueral

WARWICK
Marchandises sèches,

Epiceries, ferconneries,
Graines, provision ete ete

Omer Bichette
DENTISTE

TROIS-RIVILRIES,

 

 

M. le Dentiste PICHETTE sera à Victoria-
ville le DERNIER VENDREDI de chaque
mois, pour l'extraction des dents et le posage
des palais artificiels.

A l’Hotel Hamel.
ler Mai 97.—Grn.

Edmour Lippé
Orfevre-Bijoutier

Eu face de chez M. D. O. Bourbeau

Victoriaville,
 

Toujours en mains un assortiment considéra-
ble et varié de Montres, Horloges, Bijoux, etc,
Joncs de mariage, une spécialité.
Une visite est respectueusement sollicitée,

Fév, 98,—la.

JOS. AMYOT & FRERE
IMPORTATEURS DE

Nouveautés Européennes, Améri-
caines et Canadiennes

Marchandises Seches
Chapeaux, Garnitures, Bijoute-

ties, Jouets, Bimbeloteries,
Feu d'Artifice.

Articles du Japon et de la
Chine

En Gros Seulement
45, rue Dalhousie et 20 rue

Union, Basse-ville.

QUEBEC
80 jan. 97.—1 a.

ALBION...
HOTEL

 

  —TENU PAR— ,

MAREY & FLERE
ARTHABASKAVILLE.

- -

te— = =

En avant!

Les affaires !

Notre Stockest Complet!
MM. les Forgerons, Voituriers,

Menuisiers, Peintres et le public
en général, troèvurout à notre
établiss-ment tout ce dont ils ont
besoin en fuit de

FERRONNERIES,
BOIS DE VOITURES,
OUTILS,
CHARBON.
PEINTURES,
VERNIS,
HUILES.
VITRES,
&e., Xe., Le.

A BAS PRIX
—CHRZ —

Letourneau & Auger
Marchands de Fer

GROS et DETAIL

Victoriaville.
21 Nov. 96 —Um
 

Je J. PANNETON
Chirurgien-Dcn:iste

28,-RUE DES FORGES
(En face du Marché)

Trois-Riviceres
 

Le Docteur Panneton sera a Arthabaska
Station les deuxieme et dernier mercredi de
chaque mois. ou il se fivrera a la disposi-
tion du public qui voudra bien venir le ren
contrer

A l'Hotel Perrault.

FRECHETTE & Cie
MARCHANDS-GENERAUX

St-Ferdinand d'Halifax, P-Q-
 

+

Nouvelle |

Manufacture

Portes et Chassis

WA

    

  
15

Ic  =
BOUTONSEN IVOIRE
Manufacturier de Bardeau

Boites a Fromage, etc.
    

ENGINS, BOUILLOIRES,

POMPES, CHARRUES,

Spécialité :

30 jan. 93 —1 a. Antonio Filion
PROPRIÉTAIRE

VICTORIA VILLE |

M ANTONIO FILION et prêt à entre-
prendic tout l'ouvrage concernant la la lingne
de

D. CT A. 
JALOUSIES,

PLINTHES,

Ete., Etc.

et toute Forte de bois préparés. M FILION
donnera tous les avantages possibles au public
et leur assurera une sati-faction complète.
Que les cultivateurs viennent voir et essayer

son ouvrage. M, FILION estun ouvrier de
première Ordre: Sa manufacture est située sur
la rue St Joseph en arrière de chez M. léon
Maheu.

LS. Caron& Cie.
Entrepreneurs Généraux

NICOLET
Successeurs de la société Caron &* Bergeron,

qui vient d'être dissoute.

MANUFACTURIERS

de PORTES, CHASSIS,
JALOUSIES, MOULURES,

TOURNAGE, DÉCOUPAGE.

Ouvrage de menuiserie de
toute sortes

AMEUBLEMENT D'EGLISES,

PLANS, DEVIS ET ESTIMES

FOURNIS, SUR DEMANDE.

UN SOUVENIR

Z. DUCHARME
MARBRIER

VICTORIAFILLE, P. Q.

M.Z. DUCHANME,de Victoriaville, a tou-
toujours en mam les

Les Monuments, Epitaphes
les mieux travaillés. En outre il fait toutes
sites d'ouvrages pour les maisons, soit DES-
SUS de LAVEMAINS, de TABLFS. M.
Duchartne s'est fait une réputation par son ha-
Lileté et ses goûts artistiques qui lui donnent
place parmis nos premiers sculteurs canadiens,

Faites faire un MONUMENTS pour conser-
ver au public la mémoire de ceux que vous
avez aimés.

Allez voir M. Ducharme à Victoriaville, il
saura donner tout l'éclat, la beauté désirable
au Monument.
adVoisin de Maison du Chien d'Or.
5 dec. ¥6.—1 a.

 

 

 

 

Mastai Cloutier
SELLLEXR

ARTHABASKAVILLE.
 

Harnais de toute sorte faits sur commande,
Les ouvrages sout faits 2Vec soin et garantis.
Une visite est sollicitée,

Fev, 98.-3m.

A VENDRE
Une magnifique rerre d'une svixinine d’ar-
nts, dont viugt-cinq en terre de pointe, en
n ordre, à quelques arponts seulement du

Village d’Arthabaskaville, bonne grange neuve,
Conditions faciles.

S'adresuer à 
PORTES, ;

CHASSIS, |
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Leurs coupes sont les plus moderneset

MAGASN DES JEUNES
—CZ —

Rosaire Bourbeau
VICTORIAVILLE

Le nouveau mode de commerce imuguré à
ce magasin mérite un essai. Qu'on yaille en
foule.

MARCHANDISES GENERALES
Marchandises Sèches, Nouveautés Eniceries,

Chapeaux, Cha- ssures, etc.

Pas de Crédit
Mais Bon Marché.   M. OREPEAU, B@FEntrez et}vous serez convaincus.

FONDERIE DE - -
- VICTORIAVILLE

BUTEAU & PROULX
PROPRIE

FREBEVAMRNTINDESAISAIRESVARORUECCSCUVELATSVSNEUS

La celebre maison

Manufacturiers de Chaussures

QUEBEC

 

Unedes plus vieilles maisons de notre Province; vend

aux meilleurs maisons de nos campagnes.

t&Demandez la chaussure de MM. noouwrrr,À
» DION & CIE et vous serez toujours satisfait.
FrnrSaraBRRIER6TECDBYP08VONSEEia

Les Messicurs Shorey sont les seuls manufacturiers
ParceQ ue qui garantissent leur ouvrage.

Fous tes habits sont ép ngés soigneusement et la pluie ne les tache pas,

{LosHabillomontsSHORE6RRSSAEKTRE
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imperméables et ne Chargent pas un sou d’extra.

Liegardez dans chaque habit,il v a un garantie et ce garantie vaut de 1"
Aujourd'hui la réputation de cette niaison est universelle,

redarieTE

Ë lis fabriquent leurs habillements d'automne et de printempr de manière à les rendre

CT AGE VS

[URE Do:

MOULINS A BATTRE.
À BARDEAU,

À SCIE El A CARDER,
POELES EVIERS,

VAISEAUX EN FONTE, ete. ete,
ET TOUTES ESPECES DE MACHINES.

MOULIN A BARD£AU
Conditions Libaviles

SOOOBBQBBB

nD

G818313+GHBBBHOD@BBD®

CAROLINA :

DEL MONTE

LIEDONIAN

CIGARES
MANUFACTURÉS PAR

MAHEU & DUFRESNE
VICTOREAVILIE

0-8-+0--0-0-0+8-8+0+0-8-U-B+0+80+0+8"+0-00-0-0-0-+0+

:
ROCHETTE, Dion & Cr

3

 

Toutes les for- i

Les Habillements SHOREY

sont-ce les meilleurs ? i

les plus artistiques,

or.

        
80 YEARS’
EXPERIENCE

PATENTS
TRADE MARKS
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Anyone sendin, k eonddesc ti de.»
nick] certai Lo opiaion tree whethes a

favention oe pr. b Diy blbal
tions strictly bongdent LHandboosent!free. Digest enorpor,securi

en thro
specialnotice, without cl argo,Int [ reosire

Scientific American.
A handsomely illustrated weekly. Largest eir-culation of any ycien
Oar: four monte, IL PRE nega)es

§

Co2ereeem: NowTork
00, £16 T St, Washington,

Communica-
k on Patents
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